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NOTES DE LA DIRECTION

Nous publierons, la semaine prochaine, une superbe
grande photographie de Melle Béatrice Lapalne, notre
jeune et brillante virtuose, qui vient de partir pour Pa-
ris.

Ne manquez pas de lire, dans notre prochain numéro
UNE CBUTE A TRAVERS LA TERRE, par le
Dr Rugèine Dick. Ces pirituel récit inédit amènera un
sourire sur les lèvres les plus tristes.

Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que
M. le Dr Jéhin-Prume, fils du grand violoniste, prend,
dès ce numéro, la direction de la partie artistique et
musicale de notre magazine.

Le journal " Orillia Packet " vient de commencer
une campagne originale. Il veut que le peuple canadien
célèbre la venue du 20e siècle en payant ses dettes. Cette
campagne mérite d'attirer l'attention de tout le monde
parce que les personnes qui niéqligent de payer' leurs
petite i detter, bien qu'elles soient capables de les acquitter,
sont trop vombreuses au Canada. Nous croyons que
tous les créanciers approuveront cètte idée et la répan-
dront i armi leurs debiteurs. Qui sait ? ces derniers se
laisseront peut-être convaincre !l

CONCOURS DE NOUVELLES CANADIENNES

SUJET ET CONDITIONs

Sujet : Une nouvelle canadienne, historique ou non,
ne dépassant pas quatre colonnes de notre journal.

Les manuscrits seront reçus jusqu'au 17 novembre ex-
clusivement. Ils devront porter le nom et l'adresse de
l'auteur. Ils seront jugés par trois personnes compétentes
et complètement désintéressées.

Les manuscrits primés deviendront la propriété du
MONDE ILLUSTRÉ. Les autres seront rendus s'ils sont
accompagnés des timbres nécessaires pour l'affranchisse-
ment.

PRIX

Douze prix seront accordés.
1er pria : une médaille d'argent ; 2 ème prix : un an

d'abonnement ; 3ème prix : 8 mois d'abonnement ; 4ème
prix : 6 mois d'abonnement ; 5ème prix : 4 mois d'abon.
nement ; sept autres prix de troie mois d'abonnement
chacun.

Les meilleurs médecins sont les docteurs Régime,
Contentement, Repos.-PROvERRIE ANGLAIS.

Le fléau des ateliers, ce sont ceux qui trouvent l'ou-
til lourd et le verre léger.-ALPH. DAUDET,

Un des grands problèmes de l'heure présente : con-
cilier l'amour et le service de la patrie avec l'amour et
le service de l'humanité.- -ERN EST LAvisSE.

ENTRE - NOUS

Le vent commence à mordre les feuilles de nos bos.
quets, de nos bois et de nos forêts, partout on voit
la trace de ses dents, trace colorée, qui transforme nos
belles frondaisons en les diaprant de carmin, de vermil-
lon, de fauve et d'or.

Nos automnes sont admirables et, vraiment, si nous
ne savions pas que l'âpre hiver va nous arriver avec
son cortège de froidure et de stérile blancheur, nous
voudrions saluer octobre comme un mois béni.

Mais, hélas 1 octobre et novembre sont la saison
de la chute des feuilles, plus d'un de ceux que nous
aimons va s'en aller avec les feuilles tombantes.

C'est le destin, e'est la fatalité, c'est plus que ces
mots qui comportent une idée sans espoir, c'est la vo-
lonté divine qui exige que plus d'une âme s'en aille re-
trouver son Créateur en ceE mois de la mort des
feuilles.

C'est la saison redoutée des malades, des faibes,
des poitrinaires qu'un chaud rayon de soleil a fait
vivre tout l'été, jusqu'au moment où les feuilles d'é-
rable, rougies par la bise, sont emportées dans la
tourmente qui les fait valser dans l'espace pour les
rabattre pour toujours.

Triste et belle saison des feuilles mortes 1 J'y pen-
sais hier en entendant chanter une petite romance, un
poignant et délicat poème, en quelques vers, que je
veux vous faire connaitre, si voua ne l'avez déjà lu.

C'est une toute petite chose, je vous le redis en-
core, mais qui renue, qui touche, procure un moment
de douce tristesse à l'âme, et la fait même pénétrer
dans les secrets que peut cacher la tendresse d'un
coeur d'enfant :

LE SECRET DE BÉBÉ

Je connais depuis l'automne
Un bébé des plus charmants
Dont la soeur, tendre mignonne,
Est, poitrinaire à quinze ans.
Quand je vis la blonde tète
De ce gracieux lutin
Il parcourait en cachette
Les sentiers d'un jardin.

Ses menottes potelées
Tenaient un fil qu'il enroulait
Autour des branches fanées
Que parfois il atteignait.
-Que fais-tu là, petit homme 1
L'enfant surpris me toisa,
Puis, souriant, voici comme,
A voix basse, il me parla :

-Tu me plais, je vais te dire
Quel est mon secret, à moi,
Si tu me promets, sans rire,
De bien le garder, pour toi.
Et d'abord, je dois t 'apprendre
Que je m'appelle Bébé,
Que j'ai, ça va te surprendre
Mes cinq ans, depuis l'été.

Pour jouer à la cachette,
Je suis tout seul, à présent;
Car bien malade est sœurette
Et le docteur vient souvent.
Ce docteur est bien sévère,
Mais ne paraît pas méchant,
Cependant, petite mère
Toujours pleure en l'écoutant.

Aussi, j'ai voulu connaître
Ce qui la faisait pleurer ;
J'étais curieux, peut-être,
Monsieur, tu vas me gronder ?
Sous un meuble, avec myst ère,
Hier, je me suis caché ;
C'docteur causait avec mère
De là, j'ai tout écouté.

Il disait : " Voyez par terre
Combien de feuilles, déjà.
Quand tombera la dernière
La chère enfant s'en ira."
Voilà pourquoi je rattache
Les feuilles qui vont tomber.
Mais c'est une grande tAche,
Dis, Monsieur, veux-tu m'aider?

Les vers ne sont pas merveilleux, la rime n'en est
pas toujours millionnaire, la musique est assez plate,

niais l'idée naïve est charmante et la pensée de l'on- e
fant est un véritable bijou.

Je les disais hier à un brave homme peu lettré
-Pauvre petit gars, dit-il, comme il aimait $

soeur
Hélas I tant d'amour ne pouvait rien et la pauvrettet

s'en est allée peu de jours après la Toussaint.

*** Malgré ses succès mérités à l'Exposition de
Paris, en dépit des nombreuses brochures distribuée"
et des photographies exhibées, le Canada est encore
bien mal connu sous certains côtés, témoin l'extrait
suivant d'un article de Léo Claretie publié dans IA
Monde Moderne, intitulé " Le Mouvement Littérai,
où il est question d'une foule de choses, la littératur
exceptée

Voici un autre sport assez spécial, celui deO
raquettes à neige ; il est très général au Canada, die
la section duquel on en voit des quantités, longues rw'
quettes qu'on attache aux pieds et qui permettent 10s
glissades et les vastes courses. Les glisseurs sont coIO'
titués en clubs de deux ou trois mille membres, qui
profitent de l'occasion pour endosser un superbe Unr
forme ; car les Américains aiment le panache. , Dans
la section canadienne, il y a un superbe uniforme in
peu semblable à celui de nos amiraux, mais avec belai
coup d'aiguillettes en or et de plumes blanches au bi'
corne. Vous demandez

"-C'est l'uniforme d'un général ou d'un amiral I
"-Non, monsieur, c'est le costume que portent

tous les membres de l'Association de prévoyance pooe
la retraite, les jours de fête. Ils sont cinq mille. -

" Et ces jours là, ce n'est pas un spectacle banal de
voir dans la rue de Montréal et de Niagara-Falls déi-
ler d'un seul coup cinq mille grands amiraux."

Quel galimatias ! Quelle fumisterie ! et comme 100
lecteurs du Monde Moderne sont bien renseignés ie
le collaborateur de cette revue !

Voilà qu'on se sert les raquettes pour glisser 1
Voyez-vous d'ici les jolies glissades que l'on peut fir"
raquettes aux pieds i Pourquoi ce farceur de Claretie
n'a-t-il pas ajouté aussi qu'on nageait avec des re-
quettes ?

Et ces glisseurs qui profitent de l'occasion (quel
occasion ?) pour endosser un superbe uniforme 1

Mais, tonnerre de Brest I ce pauvre homme »
donc jamais vu de costume de raquetteur ! Il ignor*
donc que ce costume se compose entièrement d'étOEe
à couverture de lit, coiffure comprise, sans le moindr
ornement, sans la plus minuscule dorure et que '00
justement sa simplicité poussée à l'extrême qui e
constitue l'originalité et le cachet.

Quand au spectable peu banal ' de voir dans e
rues de Montréal et de Niagara-Falls défiler d'un seu1
coup cinq mille grands amiraux ", l'on se demande
où diable le collaborateur du Monde Moderne a app8
la géographie, puisqu'il semble ne pas savoir que la
population entière de Niagara-Falls (Etats-Unis et LU

Canada) excède à peine 3,500 habitants.
Par " glisseurs," il entend peut-être " patineur"'

mais ces derniers très nombreux au Canada ne sont
pas constitués en clubs et n'ont jamais porté de c8
tume spécial, chamarré d'or ou non. Nos patineurs
patinent-beaucoup mieux peut-être-comme o0l
fait en France, en costume ordinaire.

Avant donc que d'écrire apprenez à penser.

*** La population anglaise de Montréal a fêté aUs
solennellement et avec autant de bruit que posib
l'achèvement des réparations faites au monumentld
son. C'était son droit, mais tout homme de bon sens
doit reconnaître que c'était aussi une fantaisie d'ai
mauvais goût que de célébrer l'anniversaire d'une dé-
faite française, au moment même où la Francs *
l'Angleterre combattent côte à côte en Chine, alors
que l'empereur d'Allemagne, avait interdit l'annivl'
saire de Sédan pour la même cause.

On a élevé un monument à Nelson dans la Cité de
Montréal, pour deux raisons, dont l'une était que la
célèbre amiral anglais avait vécu quelque temPs au
Canada, et l'autre... l'autre, parcequ'il avait ainon

les Français, et ce qu'il y a de certain c'est aue non"'
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Canadiens-français nous avons aussi le droit d'en fair
autant pour les grands soldats (lui ont habité le Ca
nada et fait la gloire des armes françaises.

Or-puisque nous parlons d'un grand marin-tout
le monde sait qu'un illustre homme de guerre, ancien
gouverneur du Canada, l'amiral La Galissonnière a
remporté en 1856, à Minorque, sur la flotte anglaise
une victoire qui a tellement affolée l'Angleterre que
l'amiral Bing, plus malheureux que coupable, f ut jugé,
condamné et fusillé sur le pont de son propre navire,
pour avoir été vaincu.

Le vaillant La Gallissonnière, le brave gouverneur
du Canada n'a-t-il pas droit à tn monument et n'est-il
pas du devoir des Canadiens-Français de se souvenir
de cet homme qui a joué un rôle si important dans
l'histoire de France et du Canada ?

Certes, si nos concitoyens anglais sont logiques,
aucun d'eux ne pourra se froisser de cette preuve si
légitime d'orgueil national.

Il y a justement, en face de la Place Jacques-Car-
tier, entre l'Hôtel-de-Ville et le Palais de Justice, un
emplacement qui conviendrait parfaitement à l'érec-
tion d'une magnifique colonne, surmontée aussi d'une
statue, et dont le piédestal pourrait porter comme
inscription : " A La Galissonnière, gouverneur du
Canada, amiral vainqueur de Minorque, gloire de la
marine française, etc."

Je crois être certain que si les Canadiens expri-
maient le désir d'élever ce monument au héros fran-
çais, nombre d'Anglais s'empresseraient de souscrire.

Après le monument La Gallissonnière, il y en aura
d'autres à ériger, et, pour commencer la liste, je citerai
le nom d'Iberville, un gaillard qui n'avait pas froid
aux yeux, une des figures les plus étonnantes du Nou-
veau-Monde. (*)

Nelson avait dû lire l'histoire de ces vainqueurs des
batailles de la mer.

*** Je finis cet Entre-Nous en me demandant si
beaucoup le liront, car, en ce temps de période électo-
rale, tout le monde parle de tout autre chose que de
sujets réellement intellectuels.

On est rouge ou bleu, et on prend le moindre indice
comme un signe de ralliement politique.

L'autre jour, en passant rue de l'Indigo-Carmin,
j'entendis les mots suivants :

-Regarde comme le ciel est bleu, c'est l'avenir.
-Vois donc comme les bois sont rouges, c'est la

terre qui vote.
LÉON LEOIEU.

NOTRE BEAU CANADA

AU BUISSON, COMTÉ DE BEAUHARNOIS.

Le Buisson, de 1 aveu de tous les touristes, est l'un
des endroits les plus pittoresques de tout le Canada,
pourtant si abondamment pourvu de sites admirables,
de paysages délicieux.

C'est une vaste pointe de terre, élevée en promon-
toire et qui s'avance dans le fleuve Saint- Laurent, sur
la côte sud, en face d> la pointe Cascades, qui lui fait
vis-à-vis, sur la rive nord. Resserrée entre ces deux
arêtes, comme dans un étau, l'énorme masse d'eau que
charrie le fleuve géant se contracte et force son pas-
sage à travers un lit de rocs vifs, qui courent entre les
deux pointes jumelles, les reliant l'une à l'autre, et
s'interrompent, vers le milieu, à peine assez pour livrer
un étroit chenal où se faufilent, avec la plus grande
précision, les navires descendant le Saint-Laurent.
Tout le reste de la bande rocheuse forme une muraille
puissante dont le sommet ne laisse passer qu'une
mince couche de l'élément liquide. L'eau qui descend,
à cet endroit, avec une rapidité vertigineuse, précipi-
tée qu'elle se trouve d'en haut en bas d'une déclivitési accentuée que l'oeil la constate aisément, vient dan.
ser une sarabande infernale sur la tête des rochers et

<C> Iberville a déià son monument à Sainte-Cunégonde deMontréal.-N. D. L. R

e L'ACADIENNE
bouillonner avec furie dans l'étroit passage libre qu

- lui laisse le chenal.

Ce sont les rapides des Cascades, si bien connus de
navigateurs et des voyageurs en général. C'est au pied
de ces rapides fameux que notre artiste, M. Dumas, a
pris la vue photographique que nous reproduisons et
qui donne de l'ensemble de ce spectacle grandiose une
fort juste idée.

L'instrument était installé sur la tête même de l'or
des rochers, du côté du Buisson, dans la direction de
la queue des rapides et de la tête du lac Saint-Louis,
qui leur fait suite. Là se trouve un petit quai, avan
çant de quelques pieds dans le courant et sur lequel les
pêcheurs se placent à l'affût, afin de happer, à la ligne
ou encore mieux au dard, les poissons de belle taille
(lui y passent en grand nombre, montant au rebours
de l'eau courante. Le petit quai était, pour la circons-
tance, richement garni d'amateurs.

La pointe du Buisson est ornée d'un bocage enchan.
teur, d'où le coup d'oeil est ravissant et où souffle per-
pétuellement, même aux jours des plus fortes chaleurs,
une brise fraîche et vivifiante. C'est l'endroit de prédi-
lection que recherchent les amants de belle nature
agreste. De toutes les places environnantes on y vient
assidument se récréer en famille ou entre amis, en de
joyeux pique-niques, où la dînette se fait à l'ombre
sur l'herbe tendre, ou bien au bord de l'onde cares-
sante, sur le dos rugueux des rochers lui émergent.

Notre seconde gravure représente l'opération si in-
téressante de l'éclusage dans nos canaux du Saint-
Laurent. C'est croqué sur le vif. On sait que le canal
de Beauharnois, doublé aujourd'hui en son utilité par
le nouveau et superbe canal de Soulanges, a pour objet
de faire éviter, aux bateaux remontant le fleuve, les
rapides des Cascades, de Saint-Timothée et du Coteau ;
et de plus, de leur permettre de regagner la différence
de niveau, quatre.vingt-dix pieds environ, qui existe
entre le lac Saint-Louis, au pied de ce; rapides, et le
lac Saint-François, à leur tête. Cette différence de
niveau est vaincue au moyen des écluses, dont chacune
élève le bateau, peu à peu, de quelques pieds vers le
niveau supérieur. Le canal de Beauharnois compte
neuf de ces écluseF, et il y en a cinq à franchir pour
atteindre la hauteur du Buisson, sis à peu près à mi-
distance entre les églises de Saint-Clément de Beau-
harnois et de Saint-Timothée, sur les confins des deux
paroisses.

La plupart de nos lecteurs connaissent cette opéra-
tion de l'éclusage. Le navire arrivant du niveau infé-
rieur, y pénètre dans une première écluse, dont le lit
d'eau a été amené à ce même niveau, ce qui permet que
les deux massives portes inférieures de l'écluse soient
ouvertes, pendant que les portes supérieures sont her-
métiquement closes, arrêtant et supportant le volume
d'eau que fait peser sur elles le bief supérieur. Dès
que le bateau a pris place dans l'écluse, on ferme les
portes d'en bas, pour parler le langage du métier. Les
éclusiers s'en vont alors ouvrir d'énormes valves, qui
se trouvent à la base des portes supérieures comme à
celle des portes inférieures, du reste. En vertu des
lois de l'équilibre, l'eau se précipite par torrents dans
l'écluse-les valves inférieures étant dûment closes-
et le bateau monte, monte, avec le niveau de l'eau,
jusqu'à ce qu'il ait atteint la même hauteur que le bief
supérieur. A ce moment, il devient possible de faire
mouvoir les portes d'en haut ; on les ouvre, le bateau
sort et s'en va ainsi d'écluse en écluse, montant chaque
fois de -huit, neuf ou dix pieds, jusqu'à ce que, étant
parvenu à la tête du canal, il se trouve de quatre-vingt-
dix pieds plus élevé qu'il n'était au moment d'entrer
dans le canal.

Telle est l'opération de l'éclusage, qui n'a pas encore
été, que nous sachions, fixée par la photographie, en
notre pays. Il nous a paru que les lecteurs du MONDE
ILLUSTRÉ noUs sauraient gré de leur en offrir la pri-
meur, d'autant plus que le tableau saisi sur nature par
notre consciencieux artiste leur offre, en sus, comme
arrière-plan, fleuve, rapide, île, campagne, écluse en
vue, etc., l'un des plus charmants paysages qui se puis-
sent rencontrer.

JULES SAINT-ELME.

Et quand au coude du chemin
Je regardai, la fille accorte,
Debout sur In seuil de sa porte,
Me disait adieu de la main.

JULES MARIo LANos.

LA NATURE EN DEUIL
(Voir gravure)

La mort. voile l'automne ; la nature est en deuil i
Voilà le sujet que M. Edmond J. Massicotte a traité
en l'admirable manière de Mucha, le nouveau dessi-
nateur à la mode, qui émerveille actuellement Paris.

Cette composition symbolique, au dire des connais.
seurs, est tout à fait réussie, et fait le plus grand hon.
neur à notre jeune et brillant artiste.

Une explication du sujet serait superflue. Il parle
aux yeux avec une éloquence supérieure. Il suffit de
l'examiner attentivement pour qu'il éveille en notre
esprit un monde de réflexions mélancoliques et c'est
le but que s'est proposé notre dessinateur.

Bornons-nous donc à signaler cette splendide gra-
vure à l'attention des amateurs d'oeuvres canadiennes
et tirons notre révérence.

POPME INÉDIT

-Beau brin de fille acadienne,
Peut-on se reposer ici ?
Un jardin comme celui-ci
Invite à la méridienne.

Peut-on passer cet échalier
Et respirer la mignonnette
A l'ombre de la maisonnette
Et des houblons en espalier i

Et sur le pas de votre porte,
Belle fille. peut-on s'asseoir
En entendant le frais du soir.
Cet air frais que la nuit apporte ?

J'étais à l'aurore en chemin,
4rmé de mon bâton de coudre,
Et j'ai bu pour laver la poudre
L'eau de mainte auge, avec la main.

Vous pouvez broder, jeune fée,
Comme vous êtes les bras nus.
Je ferai mes Yeux retenus.
Brodez la gorge dégrafée.

Je ne suis point de ces passants
Qu'on fuit ou chasse avec colère;
Tenez voici- mon scapulaire
Et mon rosaire aux grains luisants.

Au cher pays d'Evangéline
J'arrive pèlerin pieux,
Plein de respect pour vos aleux
Et les sours de votre héroïne.

Cousez: en faisant votre point,
Si j'admire vos yeux bleu-pâle
Et votre cou touché du hle,
Cousez et ne m'en veuillez point.

Si j'admire vos seins rebelle
Crevant les murs de leur prison,
Sachez quelle en est la raison :
Chez nous les filles sont moins belles.-

-J'ai dans cette huche en sapin
Des chanteaux frais à belle croûte
Qui font des jambes pour la route:
Mangeriez-vous de ce pain I
J'ai là quelques jarres de crème,
Des fraises en paniers d'osier
Qui vous tirent l'eau du gosier;
Pour nous, c'est un régal suprême.-

Et la belle fille me sert
Dans son jardin ces bonnes choses,
Parmi les effluves des roses
Et des sourires au dessert.

-Combien, charmante paysanne,
Vous dois-je I 11 faut partir. Réglons.
-Rien, pèlerin. Dans nos vallons
Nous aimons la Vierge et sainte Anne;

Si de Lourdes ou de Beaupré
Vous avez une sainte image,
Vous pouvez m'en faire l'hommage;
Mais l'argent d'un hôte est sacré.-

-Je décrochai de sa chainette
Une pauvre petite croix
Bénite à Rome que trois fois
Elle baisa grave et muette.



420

MA PREMIÈRE CAUSE

Je vous ai promis de vous raconter comment j'avais
plaidé ma première cause, ou plutôt comment je ne
l'avais pas plaidée.

Il n'y a rien au monde de plus désert qu'un bureau
sans clerc, et de plus désoeuvré qu'un avocat sans
clients. Or, je n'avais point de clients, et j'étais mon
propre clerc. Presque tous les avocats ont connu cette
époque critique, et cependant joyeuse, ce bureau so-
litaire, et cependant habité par les plus belles espé-
rances.

Mon bureau avait l'air d'une cave. Par la fenêtre,
l'unique fenêtre, on voyait le bas du pantalon des
passants, des clients, qui passaient devant la porte sans
entrer. On y venaitprendre le frais l'été, dans ce bu-
reau. Cela faisait l'effet de la campagne à ceux qui
n'avaient pas la monnaie nécessaire pour traverser le
fleuve, ou les jambes assez bonnes pour grimper sur
les collines.

LE MONDE ILLUSTRE

parerai la cause, veux-tu la plaider, et nous partage-
rons les honoraires ?

-Comment donc !
Mon confrère me raconta ensuite en quelques mots

ce dont il s'agissait. Notre client était accusé d'avoir
volé un cheval. Circonstance atténuante, ou plutôt
point capital de la défense : on n'avait point retrouvé
le coursier sous lui. Le noble animal avait pris la clef
des champs, et, apres une promenade prolongée assez
tard dans la nuit, était allé se réfugier dans l'écurie
d'un parent de l'accusé, sans avertir personne, Y
avait-il là de quoi faire condamner un homme ? Ne
devait on pas plutôt admirer l'instinct de ce cheval
qui, au lieu de rentrer tout simplement chez son mai-
tre après son escapade, avait été finir la nuit sous un
abri où l'attendait l'impunité ?

L'affaire me parut superbe.
-Peut-être, me dit mon collègue dans la défense,

peut-être serait-il bon d'aller voir l'accusé, moi pourrecueillir de nouveaux éclaircissements sur l'affaire.

L'examen et les réflexions des jours suivants fe
fièrent cette conviction, sans ébranler notre rwN-
tion.

Il nous paraissait évident que nous avions sous
soins un adroit coquin. Nous éprouvions bien
avance quelque remords de le ravir au glaive de
justice : mais ce scrupule devait-il aller jusqu'à do
faire perdre notre première cause ?

-Nous le sauverons s'écria mon collègue.
-Nous le sauverons répondis-je en choeur.
Nous attendions avec hâte le jour du procès.

grand jury tardait bien, au gré de nos désirs, à
son rapport. Enfin il le fit. Nous étions en Cour, 00
collegue et moi, pour demander à ce que le procès
fixé le plus tôt possible.

La preuve contre notre client était si peu OO
ante, son innocence apparut avec tant d'éclat a'
yeux du grand jury, qu'il fut renvoyé immédiatWà
des fins de la plainte.

Le geôlier lui fit même des excuses de l'avoir rtsi longtemps en prison, et lui en ouvrit les porte'

I 3!<~~~~- _ _

s- 
-

AVENTURE DE CHASSE
Deux chasseurs, par un effet du hasard, vont se rencontrer dans la forêt. Le Plus petit nous semble

chasse que le plus grand. Qu'en dites-vous ?
De temps à autre, des confreres, qui n'avaient pas

plus de clients que moi, venaient me demander ai je
n'en avais pas à leur prêter. Ils prétendaient à la
gloire pour seul honoraire, et se déclaraient prêts à
payer les frais des procès qu'on leur confierait. Ne
faut-il pas apprendre à ses propres dépens à perdre
une cause, si l'on veut ensuite mettre ce talent pré-
cieux au service des autres 1

Un jour, cependant, je vis entrer un de mes amis
tout rayonnant.

-J'ai une cause, dit-il, partageons-la
Je lui serrai la main avec émotion.
-La cause est bonne, reprit-il, mais entourée de

circonstances assez difficile à démêler pour jeter quel-
que lustre sur celui qui la gagnera. Seulement, jemanque d'assurance, et je tremble d'avance d'avoir àdire d'une voix tonnante : Messieurs les jurés. Je pré-

toi pour puiser un redoublement d'éloquence dans
l'aspect d'un innocent persécuté.

Le fin mot de la chose, c'est que mon collègue avait
une belle sur le chemin de la prison, et qu'il désirait
passer sous ses fenêtres, dans l'espoir d'apercevoir sa
prunelle noire.

L'entrevue avec l'accusé n'offric rien de palpitant.
Le fait est qu'il n'avait pas l'air d'un jeune homme
destiné à commettre (le gros méfaits, nonobstant le
cheval qui l'avait conduit en prison.

Nous nous séparâmes en nous disant
-Nous le sauverons.
Le lendemain, X consacra sa journée à étudier-les

témoignages, et moi à préparer ma harangue. En nous
retrouvant le soir, nous eûmes la mênme pensée, lamême exclamation n

-C'est un grand coupable.
-Mais nous le sauverons.

Composition de PaU car

avoir de grandes chances de faire une meilleure

deux battants.

Le coup qui brisait les chaînes de l'accusé fut
pour ses défenseurs, dont cet acquittement prénu:
turé étouffait l'éloquence. Mon collègue surtout, qU

ne devait pas parler, mais qui maintenant re"t
tait l'occasion perdue, mon collègue était consterné

-Nous l'aurions sauvé ! me dit-il en sortant du
tribunal.

-En es-tu bien sftr ? lui dis-je. Quant à moi j
time qu'il a agi prudemment en se faisant acquitter
par le grand jury. Il se serait peut-être noyé
nous,

Cet incident décida de ma vocation. Il n'y
pas à en douter, je ne savais pas distinguer un IDcent d'un coupable. Le flair juridique me ng" •
Sur l'heure, je donnais ma robe à un pauvre g
qui venait de se faire admettre au barreau, fau
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sieux, et qui, depuis, est sournoisement passé huis
s dans un autre district.

'oilà pourquoi, moi, de mon côté, d'avocat je suis
deenu chroniqieur pour vous servir.

HECTOR FABRE.

LES MORTS

o ~O ti qui ropos2 dans le vie-1x cimetière,
evrts r- liez pas de votre lourd sommeil.

Lez restez perdus dans l'ir nense matière,
les vivants fuiraient devant votre réveil.

r4Ormais oubliés de tous ceux qui survivent,
'uOi vous servirait revenir parmi nous?

Peur que les regrets des amis se ravivent
ieurez dans l'endroit du dernier rendez-vous.

alleurs que feriez-vous ? car votre place est prise,
's vivants seraient dans un grand emb irras,

vous leur causeriez si pénible surprise
ii'is oublieraient, bien sûr, de vous tendre les bras.

parents se sont faits à votre longue absence,
es nouveaux venus ont empli le foyer ;
liens plus récents ont déjà pris naissance
r vous mettre à l'écart et vous faire oublier.

on, ne revenez pas, morts, je vous en supplie
amis, d'autrefois, ah ! redoutez l'accueil.

Y% mémoire est pour toujours ensevelie,a les morts ne sont bien qu'au fond de leur cercueil I

bo dans le silence entouré de mystère.
'obre de la croix comme à l'abri des vents;
ux vaut dormir tranquille à quatre pieds sous terre

Qe de mêler son souffle au souffle des vivants.

parmi les amis, pourra vous reconnaître,
0entres enveloppés de vos amples linceuls ;

'Vous êtes au tombeau moins isolés peut-être,
dans le champ des morts vous n'êtes pas les seuls-

orts, fermez l'oreille aux vains bruits de ce monde,
vos Yeux pleureraient des oublis d'ici-bas.

VOUs comprendriez que votre paix profonde
st Mieux que quelques jourg de vie et de combats.

Orts de tous les temps, que vos lèvres muettes
d0 emandent jamais aux vivants d'aujourd'hui55bien de mois leur ileuil a suspendu leurs fètes,

t5bien d'heures, de jours a duré leur ennui

tr reprendre à nouveau votre forme mortelle
itendez le réveil du dernier jugement,

Q puissent les ans fuir avec vitesse telle
e les siècles pour vous ne soient plus qu'un moment

UN SUPPLICE CHINOIS
(Voir gravure)

Le peuple chinois est considéré à juste titre comme
le plus raffiné du inonde en manière de supplices.
Voici le spectacle que la population de Shiughaï, qui
comprend, on le sait, beaucoup d'Européen, eut pen-
dant plusieurs jours, au milieu du mois de juin der
nier:

Dans une haute cage de bois, un homme était en-
fermé, debout ; la tête sortait, mais le cou était pris
dans une sorte de cangue formant la paroi supérieure.
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ADOLPIE PolssoN. UN SUPPLICE CHINOIS

EN CHINE.-UNE ÉCOLE DE FILLES A 'ýKiN

Sous les pieds de l'homme étaient amoncelées de
grosses pierres. A certaines heures on apportait à cet
homme du thé, des mets variés. Que signifiait cette
exhibition ? Ce n'est pas sans surprise que les étrangers
apprenaient qu'ils étaient en présence d'un condamné
à mort subissant le dernier supplice. De temps à
autre, en effet, une sorte d'argousin s'approchait, se
baissait, enlevait une des pierres soutenant le patient.
La peine était donc la strangulation lente. Quand il
n'y aurait plus de pierres, et que les pieds du supplicié
manqueraient de point d'appui, tout serait consommé.

A la vérité le supplice de cet " encagé " comportait
des atténuations. Ainsi, sa famille obtenait à prix
d'argent la faveur de rapporter des pierres au tas
quand celui-ci diminuait trop sensiblement. D'autre
part le patient put vendre à un' photographe améri-
cain le droit de prendre un cliché (celui-là même que
nous reproduisons) et la somme convenue fut remise
à sa femme. Les jours du criminel auraient pu dans
ces conditions se prolonger fort longtemps, Cepen-
dant un matin on le trouva mort. Il avait jugé que le
moment d'en finir était venu et ses proches, après
avoir acheté une dernière fois la complaisance des
boucreaux, lui avaient fourni du poison.

Ajoutons que les condamnés à mort chinois préfè-
rent de beaucoup la strangulation en cage à la décapi-
tation qui leur fait " perdre la face " et les envoie in-
complets dans l'autre monde.

Dieu nous visite souvent, mais la plupart du temps
il ne nous trouve pas chez nous.-ANONYME.

Agissez comme si chaque jour était le dernier de
votre vie, et chaque action la dernière que vous ferez.
-Saint ALPHONSE DE LiUoRi.

La marque d'un mérite extraordinaire est de voir
que ceux qui l'envient le plus sont contraints de le
loue.-LA RoCHEFOUCAULD.

Ne renvoyez pas à plus tard pour faire le bien
parce que la mort ne tardera pas à venir.-Saint PHi
LIPPE UE NÉRI.
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DUELS ET DUELLISTES

Quelques lecteurs du MONDE ILLUsTRÉ nous donnent
à entendre qu'ils préféreraient me voir procéder plus
à bâtons rompus dans le développement de mes Mé-
moires intimes.

Qu'à cela ne tienne, tous les goûts sont dans la na
ture, et pour faire droit à toutes les réclamations, je
commencerais par la fin, si je croyais par là donner
satisfaction à tout le monde - un problème que les
plus savants n'ont pas encore réussi à résoudre.

Essayons toujours de
contenter quelques-uns,
en abandonnant la filière
chronologique de mes ré-
cits, et racontons mes
souvenirs pêle-mêle et au
petit bonheur ; il sera
toujours temps de tout
classifier et recoudre en-
semble le jour où il fau-
dra mettre en volumes.

Commençons par un
épisode de ma vie de
journaliste en herbe.

Il s'agit d'un duel, ou,
plutôt d'un cartel ; car
les duels n'ont pas été
fréquents dans le pays.

Il y eut, en 1857, le
duel entre Télesphore
Fournier, mort juge de
la Cour suprême, et Mi-
chel Vidal, alors rédac-
teur du Journal de Quié-
bec, qui devint plus tard
sénateur en Louisiane, et
enfin rédacteur de la
Patrie, sous Beaugrand.

Vidal, pris à partie par
le National, avait lancé
un défi à tout le person-
nel de la rédaction, qui
se composait de Téles-
phore Fournier, de Marc-
Aurèle Plamondon et de
Pierre-Gabriel Huot.

Fournier, le seul céli-
bataire des trois, releva
le gant.

La rencontre eut lieu
au pistolet sur la fron-
tière américaine. Four.
nier essuya le feu de son
adversaire, et, chevale-
resque comme il le fut UN MARIAGE PRIN
toute sa vie, tira en l'air,
et tendit la main à Vidal,
qui lui en fut reconnaissant jusqu'à sa mort.

Il y eut aussi le duel entre Louis Dessaulles et
Siméon Morin, lequel fut encore moins tragique,
sinon moins sanglant. Arrivés à la frontière, témoins
et adversaires s'aperçurent que, par la faute ou la
ruse, - on ne eut jamais de qui - les balles appor-
tées n'étaient pas de calibre. On ne put charger les
pistolets, et amis comme ennemis durent s'en revenir...
on bonne santé.

A part cela, il y eut quelques cartels, mais pas de
duels - c'est trop dangereux.

Je ne ferai allusion que pour la forme à celui que
me fit servir, un jour, un certain seigneur aux allures
belliqueuses, mais aux habitudes plus pacifiques, pen-
dant que je présidais à la rédaction de la Patrie.
Comme j'avais montré quelque empressement à accep-
ter le défi, je n'entendis plus parler de rien.

Mais de tous les cartels ou duels dont j'ai gardé le
souvenir, je ne sache rien de plus comique que l'aven-
ture suivante arrivée à Québec, en 1861.

Pendant une séance du parlement, après je ne sais
plus quelle parole un peu trop vive d'Alexandre Du-
fresne à l'adresse de Joseph Cauchon, alors ministre
des Travaux publics, celui-ci traverse la Chambre, et
va tout droit souffleter le bouillant député d'Iberville.

On juge de l'éclat.
Le soir même, deux témoins choisis par Alexandre

Dufresne allaient demander à Cauchon une réparation

Mémoires intimes

CIER.-LE PRINCE ALBERT DE BELGIQUE Ev LA PRINCESSE ÉLISABIETH DE 13AVIéRE

par les armes. Ils furent reçus comme Cauchon savait
recevoir les gens quand il n'était pas de bonne humeur.

- Ne me chauffez pas les oreilles, dit-il, ou je
vous en fais autant. Fichez-moi la paix et prenez la
porte, si vous ne voulez pas passer par la fenêtre !

L'affaire fit du bruit dans Landerneau, comme bien
l'on pense. Alexandre Dufresne, ne pouvant point s'a.
dresser à la police correctionnelle à cause de l'inviola-
bilité des députés, ni aux Chambres à cause de la m'-
jorité compacte qu'y commandait le gouvernement
avait toutes les sympathies. Deux jours après, ses
amis lui donnaient un banquet de consolation à l'hôtel
Saint-Louis, auquel j'assistas à titre de reporter.

Le banquet était présidé par le maire de la ville, un
notaire du nom de Tourangeau, qui fut, plus tard dé-
puté et directeur des postes à Québec, après avoir
changé de parti comme on change de chemise.

terrompt
-Comment, dit-il, il

a refusé de se battre i
- Positivement !

-- Tonnerre d'un nom !
s'écria le noble maire en
frappant la table du
poing, lui qui m'a si sou-
vent insulté dans son
journal, si j'avais su qu'il
était si lâche que ça, lui
en aurais je envoyé, moi
aussi, des cartels !

Tout ce qu'il y a de
plus authentique.

Le duel ne s'établira
jamais parmi nous. Le
ridicule est en train de le
tuer même en France,
où il a été si longtemps
en honneur.

Dans une préface écrite
pour un des volumes du
baron de Vaux, sur le
Sport, Alexandre Dumas
se molue spirituellement
des rencontres, d'où la
vie sort encore plus in-
tacte que l'honneur, .et
qui se terminent par un
déjeuner à la fourchette,
dans quelque restaurant
de barrière ; - dénofû-
mert tout aussi prévu
que le mariage à la fin
des comédies. Pour y
mettre fin, il soumet aux
législateurs un projet de
loi ainsi conçu :

" Le duel est autorisé;
mais si le duel n'a pas
amené la mort d'un des
deux combattants, ou

- tout au moins une bles-
sure grave entraînant une incapacité de travail, ou de
plaisir, pendant plus d'un mois, les deux adver-
saires seront condamnés solidairement à une amende
de dix mille francs et à un emprisonnement de deux
années."

Vous voyez l'effet produit : supprimé du coup, le
duel de fanfaronnade 1

Quant au duel sérieux qui met en présence deux
adversaires dont l'un doit mourir, il est si rare, ma foi,
que la législation n'a guère besoin de s'en occuper.

- Vous êtes en promenade à Paris, et un habitué des
salles d'escrime, comptant sur son habileté et sur
votre inexpérience, vous provoque.

Faites vos conditions. Proposez lui - afin d'égaliser
les chances - de vous battre au pistolet, à bout pOr-
tant, une seule arme chargée. Vous verrez monsieur
le spadassin tourner sur ses talons.

C'est ce même Tourangeau qui fut l'adversaire de
Laurier quand celui-ci se présenta pour la première
fois aux électeurs de Québec-Est, après son entrée
dans le cabinet Mackenzie, et son échec à Artha-
baska. Ce n'était pas un aigle, comme vous allez
voir.

Au dessert, il se lève pour porter la santé de l'hôte
du jour.

- Mais auparavant, dit-il, je propose que M. Du-
fresne nous raconte la chose dans tous ses détails.
Pour moi, je la connais à peine, et le héros de l'aven-
ture me ferait plaisir en me renseignant ; c'est d'au-
tant plus désirable que plusieurs des convives ici
présents sont dans le même cas que moi.

Alexandre Dufresne était un conteur sans pareil.
Durant plus de vingt minutes sa verve endiablée tint
ses auditeurs dans une hilarité folle. Comme il en

était à la réception faite
par Cauchon aux témoins
qui lui avaient été en-
voyés, Tourangeau l'in-
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En France, du reste, on commence à trouver du
bon dans les coups de poing et les coups de canne.
Les Anglais, en hommes pratiques, ont adopté ce
mode expéditif de vider leurs querelles ; et, comme
tant d'autres traits de leurs moeurs et coutumes, ce-
lui-là finira par prévaloir dans le monde.

En tout cas, on s'en trouve si bien au Canada, qu'il
suffirait, aujourd'hui, d'envoyer des témoins à quel-
qu'un pour faire rire de soi à gorge déployée, et par
ses meilleure amie.

On s'en trouve bien ailleurs aussi, car voici une anec-
dote typique racontée par l'auteur que je viens de
nommer.

Il y avait à Madrid un fort bel homme, aimé des
dames, et de première force à l'épée. ce qui le rendait
quelque peu fat et impertinent.

Un jour il croisa, sur le Prado, un jeune bourgeois
bras dessus bras dessous avec sa femme, qui était fort
jolie.

Notre hidalgo s'arrête devant elle, et be met à la
lorgner d'une façon si cavalière que le jeune homme
s'arrête lui aussi et lui fait sauter son lonion du bout
du doigt.

- Insolent !
- Insolent vous-même.
- Vous me rendrez raison, monsieur. Voici nia

carte.
- Ah ! c'est vous, monsieur X ; un des premiers

tireurs de Madrid i
- Oui, monsieur.
- Et vous profitez de cela pour être impertinent

avec les femmes et croire que vous ferez peur aux
hommes. Attendez un peu !

Il quitte le bras de sa compagne et sert à l'hidalgo
une telle râclée qu'on relève celui-ci abimé.

- Et à mon tour, voici ma carte à moi, dit le petit
bourgeois, en reprenant le bras de sa femme aux
applaudissements de la foule.

Lendemain, deux témoins se présentaient chez lui
de la part de sa victime.

- Dites à votre ami, leur répondit-il, qu'il est un
polisson, que je n'ai jamais tenu une épée, et que je
n'ai aucune envie de me faire tuer par un bretteur ;
mais que je suis heureusement quatre fois fort comme
lui, et que, s'il a jamais le malheur de m'approcher,
je recommencerai ce que j'ai fait hier ; seulement
cette fois je lui casserai les reins. J'ai l'honneur de
vous saluer.

Et M. l'hidalgo se le tint pour dit.
C'est ça, le duel à la canayenne. Une bonne tripo-

tée tout de suite. Vian ! vlan ! et puis c'est fini.
N'y revenez plus.

Ce n'est pas toujours propre, mais ça ne coûte pas
cher, et ça ne dure pas longtemps.

Louis FRÉcHETTE.

CAUSERIE ARTISTIQUE

L'administration du MOiDE ILLUSTRé vient de
m'ouvrir les colonnes de son Journal pour une série
de chroniques sur le mouvement artistique au Canada
et, en particulier, à Montréal.

Certes ! mon intention n'est pas de faire, comme
dans certains milieux, une revue de ce qui se passe
dans nos bons théâtres montréalais. D'abord, pour la
raison que nos grandes scènes théâtrales sont an-
glaises et jouent pour la plupart du temps des inep-
ties qu'il vaudrait mieux passer sous silence. Cepen.
dant, lorsqu'il viendra un artiste de valeur, je saurai
'donner une critique non seulement de l'artiste, mais
aussi une analyse de l'oeuvre représentée.

Quant à nos scènes françaises, nous attendrons pour
en parler, qu'elles aient atteint une valeur artistique
digne d'une critique. Les amis des beaux arts ont le
plaisir de constater qu'un mouvement artistique sé-
rieux se fait à Montréal, puisse-t-il continuer. Je
mentionnerai surtout les " Soirées de Familles,'
oeuvre purement nationale, qui mérite l'encourage
ment, non seulement du publie, mais que notre gou
vernement devrait protéger... ai toutefois nos gou
vernants se mettent en tête d'encourager les arts. Ji

INSPIRATION

O toi candide fille d'Eve,
Belle de grâce et de douceur,
Rayonnante dans ta fraicheur,
Ton existence est un long rêve.

Gentille étoile de candeur,
Tu brilleras toujours sans trêve,
Car ton ame est la qui s'èlève,
Radieuse vers le bonheur.

Ange aux yeux bleus comme l'azur,
Relève ton noble front pur,
Et vois comme le ciel est rose

Les anges et les chérubins,
T'apprêtent de leurs belles mains,
Un nid de pétales de rose.

Lo-ms-J. PARAmîs.

Montréal, 1905.

r.
t-

me ferai toujours un plaisir réel de donner mon appui
à l'oeuvre de ces jeunes artistes canadiens, qui sont a
jeter les bases d'un théâtre qui est vraiment nôtre.

Dans une prochaine chronique, je ferai une étude
sur les " Soirées de Famille " et sur la nécessité d'un
théâtre populaire permanent à Montréal.

Maintenant, entrons dans notre sujet :
Lorsque vous lirez au-dessus de mes chroniques

Causerie Artistique, n'allez pas croire, amis lecteurs,
que mon intention est de vous donner des problèmes
didactiques ni de planer dans les hautes sphères de
l'art. Non, au contraire, nous causerons bien tran-
quillement de la nécessité des arts, de leur action sur
l'intelligence humaine, de leur influence sur l'amélio-
ration morale des races.

Le Canada est en retard au point de vue artistique
non pas qu'il noui manque de tlents, mais parce que,
comme dans tout pays neuf, il faut songer à bâtir la
maison avant de poser les ornements.

Cependant, aujourd'hui que le matériel existe, ne
devrions-nous pas songer à créer une école d'art qui
serait nationale et où pourraient se développer les
dispositions artistiques de nos jeunes compatriotes I

Je ne veux pas parler de conservatoires, mais d'une
société de concerts populaires à prix très minimes où
l'on exécuterait les oeuvres des maîtres classiques et
modernes.

Ce qu'il faut avant tout, c'est redresser le goût du
public, le mettre sur la bonne voie, l'éloigner des
beuglants, lui faire passer le goût des cake-wvalk et
des atrocités de Sousa.

Faire comprendra aux chefs de famille qu'il est
dans l'intérêt des enfants, de leur faire apprendre des
œuvres pouvant élever leurs esprits. Ceci serait un
service à rendre non seulement à la grande cause
artistique, mais aussi aux différents professeurs.

Encouragez l'art, vous encouragerez les artistes,
musiciens professeurs de toutes catégories ; car c'est
dans leur intérêt que je parle.

Voyez, mères de familles, comme vous seriez heu-
reuses si vos fils au lieu de courir les hôtels, ou cer-
tains jeux sportiques où la force brutale seule do-
mine, passaient leurs heures de loisir à faire partit
d'Orphéons, harmonies, sociétés chorales ou sympho
niques.

e Il existe des pays, surtout en Allemagne, en Bel

gique et en France, oi pas un village n'est sans son
harmonie et sa société chorale.

Je sais bien qu'on va dire que cela est impossible
ici.

Pourquoi cela ? Sommes-nous moins intelligents
que les autres I il faut s'y mettre, et petit à petit l'i-
dée germe, devient un arbre qui porte son fruit. La
chose impossible, par la persévérance devient une réa-
lité.

Pour Montréal, je proposerais la création, dans une
salle centrale, de concerts populaires, à prix minimes ;
nous avons les éléments pour le faire, pourquoi ne pas
essayer. Aussi, non seuleient la classe dirigeante,
mais surtout la classe ouvrière en bénéficierait.

Jusqu'aujourd'hui on croit que la population an-
glaise seule peut faire vivre une œuvre semblable.
Montrons donc à nos voisins, d'au delà la rue BLeury,
que nous pouvons fa re aussi bien qu'eux.

Du reste, si nos amis de l'Ouest n'avaient pas les
talents canadiens-français, ils seraient souvent embar-
rassés pour confectionner leurs programmes.

Au théâtre Her Majesty's tous les dimanches, après
midi et soir, il y a des concerts sacrés : pourquoi n'en
aurions-nous pas aussi dans notre grand centre cana-
dien ? Sinon le dimanche, que ce soit un autre jour
l'important est que l'ouvre existe.

Ce serait là un moyen sûr d'éduquer le public et de
l'éloigner petit à petit des représentations triviales et
grossières.

JÉHIN-PRUME.

BIBLIOGRAPHIE

Le Monde Moderne, pour octobre est, comme tou-
jours, intéressant. Les articles sont nombreux, variés
llustrés.

Il est en vente chez M. Jules l1ony, 1632, rue Sainte-
C therine, Montréal.

La santé est le plus grand des biens ; la beauté est
au second rang ; la richesse au troisième. -PLATON.

La complaisance est une monnaie avec laquelle les
moins riches peuvent toujours payer leur écot.-Mme

- DU DEFFAND.
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AU COIN DU F U
SOUS LA DIRECTION DE Mlle ATTALA

CHRONIQUE DU JOUR

C'est le temps de la retraite, Mesdames. Dans nos
grandes églises, à Notre-Dame, au Gesù, puis succes-
sivement à la Cathédrale et dans nos autres temples
religieux, l'élément féminin se coudoie, s'agite, se meut
et je puis encore ajouter: s'émeut. C'est le temps où
les âmes s'imprégnent des effluves de grâce qui
émanent du cœur de Dieu même, en ces temps de fer-
veur particulière. Notre assiduité, notre recueillement
et nos bonnes dispositions devront seuls payer le zèle
de nos bons missionnaires. Ne leur refusons pas ce
bonheur, à nul autre pareil pour eux, d'avoir fait beau-
coup de bien dans beaucoup d'âmes. Jeunes filles,
faites votre retraite. Vous n'en serez que plus heu-
reuses après. Croyez-moi, le bonheur est surtout là,
dans une âme pure que la vertu réjouit. Et à vous,
Mesdames, j'ose demander une heure ou deux, les
soirs de cette semaine privilégiée, pour vos pauvres
servantes à qui la retraite apportera sûrement une ar-
deur nouvelle et une bonne volonté plus constante
dans l'exercice souvent pénible de leur tâche quoti-
dienne.

Un mot de l'exposition de la " Woman's Art Asso-
ciation." Je suis tout émerveillée de ce que j'ai vu là
de beau, de riche, de délicat et d'original. On ne peut
se faire une idée, même approximative, de cette expo-
sition, sans l'avoir vue. Disons, en passant, que le
département des joyaux renferme une collection de
bijoux avec pierres précieuses, d'une richesse inouïe,
qui nous fait songer au temps des splendeurs de la
Cour des rois de France. Et le département des beaux-
arts I peintures, sculptures, etc de tous genres !

Outre la valeur toute particulière de certaines
pièces d'antiquité qui intéressent vivement, tant à
cause de l'époque qu'elles rappellent que l'impor-
tance des hauts personnages auxquels elles ont
appartenu, il y a là des spécimens séculaires de l'in-
dustrie féminine qui rendraient rêveurs plus d'un
sceptique sur le mérite réel de la femme. Le départe.
ment des broderies et des dentelles nous en fait voir
qui datent des premiers temps de la colonie. Et quand
je sais que quantité de ces jolies choses ont été con-
fectionnées par les doigts habiles de nos gentilles Ca-
nadiennes... Puis, de quel bon goût la presque tota-
lité a fait preuve ! Vraiment j'étais fière de nous ! On
aura beau dire que les Françaises créent la mode, que
les Américaines sont propres à maintes innovations,
que les Anglaises s'approprient tels et tels mérites à
elles seules, j'ajouterai toujours que les Canadiennes
les valent toutes tant par leur esprit de conception et
d'initiative que par le fini de leurs ouvres marquées,
pour la plupart au cachet du goût le plus artistique.

Il m'est impossible d'apprécier ici le mérite particu-
lier de tel article ou tel autre. Presque tous auraient
droit à une mention spéciale. J'ai néanmoins été frap-
pée davantage d'un travail magnifique à fils tirés con-
tournant une nappe d'une très grande dimension, ou-
vrage d'une ancienne élève du Couvent d'Hochelaga.
Ce qu'il a fallu de talent et de patience pour arriver à
cet étonnant résultat 1 Et il en est ainsi de presque
tous les ouvrages exposés dans la grande salle. Si
maintenant, nos industrieuses exposantes peuvent
trouver des acheteurs pour les belles choses qu'elles
veulent vendre, leur succès sera complet. Je le leur
souhaite de tout coeur, et en invitant mes aimables
lectrices à visiter (pour la modique somme de 25 cents)
les salles de l'exposition de la " Woman's Art Asso-
ciation " à l'établissement Morgan, j'invite de même
les bourses un peu rondelettes à se dénouer en faveur
de nos habiles Canadiennes. Les acheteurs encourage-
ront une couvre patriotique et ils en auront pour leur
argent.-ArraLa.

LA MODE

Pour porter à la maison, pour commencer les récep.
tions intimes qui précèdent celles de l'hiver, on pré-
pare des robes charmantes, le plus souvent de forme

princesse, très
garnies de den-
telles et de bro-
deries sans gran-
de valeur, mais
faisant énormé-
ment d'effet. On
complète par
quelques appli-
cations de ve-
lours et la robe

la plus simple de-
|~ *vient ainsi tout

à fait élégante,
quoique d'un
prix des plus mo.
destes. N o t r e
modèle, dessin 1,
est un spécimen
de ces arrange-
ments, en deux
étoffes et brode-
rie. La robe mê-
me est en fin ca-

chemire beige très clair, rehaussée d'applications
marron. Le devant en mi-soie bleu ciel, est recouvert
d'un large plissé de voile brodé. Les manches, ainsi
que la pèlerine empiècement, sont également brodées
sur voile blanc avec du fil beige. Un grand noud de
velours marron attache la robe à l'encolure. La bro-
derie, quoi-
que d'un prix
modique,
peut être
remplacée
par un plissé
de tulle ou
par une gaze
légère non
brodée. -

Enfin, tou- -
jours pour la
maison, le
dessin 2, re-

présente un
très joli cor- k

sage de tissu
de soie à lar-
gea rayures
rouges et
blanches.

Cesrayures
sont velou-
tées. A volonté, on peut porter sur ce corsage un
boléro de drap blanc, brodé de chenille rouge ou un
boléro de drap rouge. Le noud, la ceinture et le bas
des manches sont en velours rouge. Ces fantaisies
sont fort appréciées des femmes élégantes, car elles
permettent de varier les combinaisons, et aussi des
femmes économes, puisqu'elles donnent i'occasion
d'user les jupes anciennes.

Les religieises du Sacré-Cœur désirant convoquer
leurs anciennes élèves la 21 novembre prochain, den-
tième anniversaire de la fondation de leur société
prient toutes celle3 qui veulent prendre part à la
fête, d'envoyer leurs adresses soit au Sault-au-Ré-
collet, soit à la rue Saint-Alexandre, No. 102, Mont-
réal.

Il a paru, dans la Reiue des Revues, une suite d'll'
téressants articles sur les excentricités auxquelles PO
raissent tout particulièrement se complaire les jeunes
filles de la société milliardaire américaine.

L'auteur de ces articles citait un certain nombre
d'exemples, dont plusieurs fort curieux : on peut 1
joindre celui-ci. Une dépêche du Mmning Leader a
nonce que trois jeunes filles, appartenant à des fa'
milles de la plus haute société new-yorkaise, Mles
Elisabeth Van Buren, Louise Van Buren et Joséphiue
Reynolds, viennent d'avoir l'idée singulière de co'
duire un train express. Montées sir la locomotive,
elles ont fait, à elles seules, le métier de chauffeur et
celui de mécanicien ; elles ont, de leurs blanches
mains, jeté le charbon dans le foyer, entretenu le
graissage des pièces de la machine, assuré la mancOuvre
des freins et des signaux. Parties d'Arkansa-City,
elles ne se sont arrêtées qu'à Oklahoma, ayant couvert
trois cents milles. Le train n'avait cessé de marcher
à une vitesse d'un mille à la minute.

Si l'on- tient compte de ce fait que le réseau le
l'Ouest est un des plus accidentés, des plus légère'
mente construite et, par suite, des plus dangereux qu1
existent en Amérique, il faut reconnaître que les treo
jeunes New-Yorkaises ont fait preuve d'une certains
audace. C'est un nouveau " record " à ajouter à la
liste déjà longue des fantaisies de milliardaires, et e
sera peut-être l'origine d'une nouvelle conquêt du
féminisme yankee.

La nageuse viennoise, Mme Walpurga, qui devait
traverser la Manche, a tenté, à Calais, de franchir le
détroit.

Elle est même arrivée près des côtes anglae
Mais là, les brisants étaient tellement forts que
nageuse, épuisée, est remontée à bord du petit Peur
qui l'accompagnait.

Mme Walpurga est restée dix heures dans l'eau
ce qui est tout de même quelque chose.

CARNET MONDAIN

Mardi dernier, dans la jolie chapelle dn SaoT'
Cour (église Notre-Dame), M. l'abbé Troie
sait l'union du Dr J.-A. Le Sage et de Mlle
Dubuc. La jeune mariée était ravissante dans Uné

gant costume-tailleur, gris éléphant. L'asists
nombreuse et choisie témoignait hautement de
considération et de l'estime dont jouissent les
veaux époux.

Parmi les cadeaux on remarquait : pendule et pe
tiches en bronze offerts à M. le Dr Le Sage par 1 0ioP
Médicale. Gabinet en acajou, lampes, glaces
seuses, statuettes, etc, etc. Souvenirs donnés par
amis du jeune couple.

A la même chapelle du Sacré-Cœur, a eu lie la
mains dernière, le mariage de M. Edmond d
avocat, à Mlle Alice G. De Lorimier, nièce de
Albert De Lorimier.

QUELQUES PENSÉES

L'enfant a besoin de la tendresse de sa mère, co
la fleur de la goutte de rosée.

Le jour où l'éducation et l'instruction s do
la main, la société y gagnera au centuple I

L'enfant est un sanctuaire où rien d'impur ne doi
pénétrer.

Le foyer familial étant la première école de
il faut qu'il y apprenne que l'honnêteté est la P
des sciences.-Ua.

ÉCHOS
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AU CIMETIÉRE

Heureux qui meurt ici
Ainsi

Que les oiseaux des champs
Son corps près des amis

Est mis
Dans l'herbe et dans les chants.

Il dort d'un bon sommeil
Vermeil

Sous le ciel radieux.
Tous ceux qu'il a connus,

VenuF,
Lui font de longs adieux.

A sa croix les parents
Pleurants

Restent agenouillés;
Et ses os, sous les fleurs,

De pleurs
Sont douement mouillés.

Chacun sur le bois noir
Peut voir

S'il était jeune ou non,
Et peut, avec de vrais

Regrets.
L'appeler par son nom,

Combien plus malchanceux
Sontceux

Qui meurent à la mé,
Et sous le flot profond

S'en vont
Loin du pays aimé

Ah ! pauvres, qui pour seuls
Linceuls

Ont les goémons verts
Où l'on roule inconnu

Tout nu,
Et les yeux grands onverts.

Heureux qui meurt ici
Ainsi

Que les oiseaux des champs
Son corps près des amis

Est mis
Dans l'herbe et dans les chants.

JEAN RICHtEPIN.

LES MORTS

La Terre, qui n'est qu'un atôme perdu dans l'im-
mensité de l'espace, la Terre, qui roule dans un vide
effrayant, sans autre appui que le souffle de la gravita-
tion, renferme une infinie variété d'êtres dont chacun,
y compris l'homme, le roi de tous, ne tient, à son tour,
qu'à un souffle et ne représente qu'un atôme par rap-
port à cette planète.

Ces êtres naissent, profitent, se reproduisent, vieil-
lissent et meurent, pour rentrer dans la croûte ter-
restre d'où ils sont sortis, pendant que d'autres en
sortent qui y rentreront également, sans même laisser
à la surface le souvenir d'un nom.

Pour contempler quelques chétifs lambeaux de nos
corps et de nos monuments, le savant de l'avenir devra
creuser à d'étonnantes profondeurs, comme font au-
jourd'hui ceux qui veulent trouver en Amérique la
trace des mount-buüders ou, dans le Vieux Monde,
les pâles reflets des civilisations disparues.

Pourtant, ce perpétuel effacement de choses n'est
qu'une apparence. L'économie de l'univers a pour prin-
cipe fondamental la transsubstantiation, en vertu de
quoi, loin de se perdre, la matière renaît de sa propre
décomposition, sous une forme ou sous une autre.
Ainsi, par l'action du feu, la désagrégation des élé-
ments constitutifs du bois équivaut à la production de
la epndre. Le bois disparaît, mais du même coup, une
substance nouvelle voit le jour.

Issue du corps de l'arbre sous les baisers de la
flamme, combien la cendre diffère de sa provenance 1
L'arbre pouvait brûler et elle est incombustible, il
était dur et elle est friable, il épuisait le sol pour se
nourrir et elle est un principe actif de la fécondité du
sol.

Fruit de la destruction, la cendre, à son tour, se dé-
sorganisera. Vous la verrez disparaître dans l'humus,
pour y constituer les sucs vivifiants qui permettront à
un nouvel arbre de germer, de grandir; de se couron-
ner d'un feuillage glorieux, à l'endroit même où le

prédécesseur aura vécu ; puis, ambitieuse de voyage
par pores et canaux dans toute l'étendue de c
jeune sujet de la flore, elle finira par s'incorporer i
celui-ci en se retransformant. Voilà comment la terri
elle-même se recompose, pour ainsi dire, de la pous
sière des êtres qu'elle a produits.

L'homme, qui par la supériorité de sa nature, sem
blerait devoir échapper aux exigences de cette im
muable loi, en est, au contraire, une victime toute spé
ciale. C'est de lui et de lui seul, en effet, qu'il écrit
" vous mangerez votre pain à la sueur de votre visagt
jusqu'à ce que vous retourniez en la terre d'où vou
avez été tiré, car vous êtes poudre et vous retournere:
en poudre."

La mort, ce lamentable dénouement de notre vit
tragi-comique, est la plus haute expression de la jus
tice ici-bas, en ce qu'elle démontre l'égalité du ca-
davre devant le cadavre, qu'elles qu'aient pu être les
inégalités conventionnelles que nous faisons dépendre
de la naissance, de la fortune, des emplois, de l'habit,
de la couleur de la peau, de la conformation du visage
et de mille autres accidents.

Il est singulier qu'étant si semblables, nous osions
nous croire si différents. Il est singulier qu'étant tous
frères par leur communauté d'origine première, les
hommes se soient mis dans un état de guerre éter-
nelle par leur division en races, les races, par leur
subdivision en nations, les nations, par leur ramifica-
tion en classe, les classes par leur redistribution en
familles-sens hiérarchique-et celles ci, enfin, par
leur culture de l'antagonisme irdividuel.

Hommes stupides ! direz-vous.
-Mais, quoi ! vous qui vous plaignez de la brièveté

de la vie et qui, cependant, n'avez pas de plus grand
plaisir que de tuer le temps, si vous êtes moins cruel,
êtes-vous plus logique !

Oh !.. la logique 1 Pratiquement, il n'y en a qu'une
sorte dans le monde et elle pourrait être plus conso-
lante ; c'est celle de la force. Les puissants sont faits
pour avoir raison, les faibles pour avoir tort. Le droit
des grands, c'est de manger les petits ; le seul droit
des petits, c'est de se laisser manger, comme leur
seule gloire est de servir les grands qui leur com-
mandent par droit de naissance ou par droit de con-
quête.

Mais la gloire des petits étant de servir les grands,
et les grands, de même que les petits, n'étant rien
vis-à-vis de Dieu, il s'ensuit que la gloire de tous con-
siste à bien servir celui-ci, le seul être, d'ailleurs,
dont la perfection doive réellement nous attirer.

Celte modeste pensée, elle a dû vous frôler bien
souvent de sont aile, ô pieux visiteurs des fosses oh
dorment de leur dernier sommeil les trop fugitifs ob-
jets de. vos plus douces illusions, ces êtres pour vous
si chers et dont il ne reste plus, hélas ! que ce qui
restera bientôt de vous-mêmes : ... un éphémète sou-
venir !

Oh ! pourquoi faut-il que dissipant nos jours à la
poursuite de vains fantômes, nous n'apprenions qu'à
la tardive école de la mort la vraie signification de la
vie

WILFRID LARosE.

MARIAGE PRINCIER
(Voir gravures)

- Le 2 octobre, a été célébré à Munich, au palais royal,.le mariage du prince Albert de Belgique et de la prin-
cesse Elizabeth, duchesse en Bavière.

Le prince, âgé de vingt-cinq ans, est né à Bruxelles
-e 8 avril 1875. Fils du comte de Flandre et neveu de
-Léopold 11, il est l'héritier présomptif du trône de
Belgique, la descendance mâle du roi actuel s'étant
éteinte avec Léopold. Ferdinand, mort en 1869. La

3princesse, née en 1876, à Posenhofen, est la fille de
SKarI-Théodore, duc etn Bavière et de Marie-Josèphe,
duchesse de Bragance.

La cérémonie civile a eu lieu dans la salle du Trône
-et la Cérémonie religieuse dans la chapelle du palais,
*où Mgr Stein, archevêque de Munich, a donné la béné-
diction nuptiale. On remlarquait parmi les assistants
le roi des Belges, le comte et la comtesse de Flandre,
le prince régent de Bavière, le rci de Roumanie et de
nombreux personnages titrés appartenant aux deux
maisons.

Un grand apparat avait été déployé pour cette so-
lennité ordonnée suivant toutes les règles de l'éti-
quette :les princes étaient en uniforme de gala ; les
princesses en robe décolletée, avec le manteau de cour,
dont la traîne était portée, dans les appartements, par
des daines d'honneur, et, dans la chapelle, par des pa-
ges royaux vêtus d'élégants costumes anciens ; des ar-
chers faisaient la haie sur le passage du cortège.

L -e même jour, à l'occasion de ce mariage, la Belgi-
que était en fête partout flottaient les drapeaux
belges et bavarois ;on célébrait des Te Deum dans les
églises et des corps militaires parcouraient les villes
de garnison. On a préparé à Bruxelles de grandes
fêtes officielles et populaires pour le retour des nou-
veaux époux, qui étaient attendus le 6 octobr-e der-
nier.

Dans une gare de province.
Deux Villageois, le mari et la femme, s'adressent à

un employé duchemin de fer i
- Le train de trois heures quinze est-il passé 
-Oui, il y a une dizaine de minutes.
-Alors le train de quatre heures vingt n
-l va passer dans peu de temps.
-Et il n'y a plus de train auparavant e
-Aucun.
-Pas d'express.
-Non.
-Pas de trains spéciax 
-Non.
-Pas de trains de marchandises 
-Pas davantage.
-- Dans ce cas, nous pouvons traverser la voie

Un auteur dramatique a donné, à a bonne, une
loge de thétre.

-Eh bien, Léocadie, avez-vous été bien placée s
-Oh oui d Monsieur. On m'a fait entrer dens une

armoire où j'étais on ne peut mieux.

-Voyons I comment avez-vous trouvé les Parisiens ?
-Légers, inconstante, incapables d'une amitié de quelque durée I I-Mais combien de temps êtes-vous resté à Paris ?-Trois jours.
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Le New-York Hermld annonçait que M. K, Van.
derbilt vient de faire un cadeau royal a sa fille, la du-
chesse de Marlborough.

Il lui a adressé un chèque de 500.000 dollars pour
fêter l'heureux retour de 1% guerre du Transvaal, de
son mari, le duc de Marlborough.

C'est vers la fin du mois de décembre que l'on célè-
brera, à Varsovie,*le jubilé littéraire de vingt-cinq ans
du célèbre romancier polonais auteur de Quo radis ?
Henri Sienkiewicz.

Il s'est constitué, à Varsovie, un comité qui offrira
à l'écrivain, comme don national, une jolie propriété
villa, parc et terrains attenants.

La fête aura lieu dans la grande salle de l'hôtel de
ville de Varsovie.

Les plus bellès mains du monde appartiennent aux
Italiennes et aux Françaises. -

C'est du moins un artiste italien qui le ait.
Cet artiste - il n'est peut-être que manicure- a

fait une étude con parativede toutes les mains féminines
dans tous les pays ; son opinion est donc fondée.

Et nous n'avons qu'à nous incliner quand il déclare
aussi que les Espagnoles et les Polonaises possèdent
des mains acceptables ; que les Anglaises ont des
mains à fossettes, que leurs sSurs d'Amérique les ont
longues et effiléas, que les Allemandes les ont courtes
et larges.

Nouvel emploi du téléphone, d'après le Chasseur
français. Quelques abonnés en province ont pris leurs
dispositions, d'accord avec l'administration, pour se
servir de la sonnerie de leur téléphone comme sonne-
rie d'alarme. Ils ont laissé des ordres en conséquence
au bureau de poste, et chaque matin le directeur a une
liste spéciale d'appels depuis 4 heures et demie jusqu'à
7 heures et demie. Les personnes qui doivent prendre
le train de bon matin en avertissent le directeur, et
elles sont certaines de ne pas le manquer. Il arrive
souvent qu'un abonné laisse un mot pour un service
de toute la nuit, afin de se faire réveiller toutes les
heures ou toutes les deux heures pour prendre une po-
tion.

Hattie Stump, la femme grasse de St-Louis, E.-U.
vient de mourir à la suite d'une dégénérescence grais-
seuse du cœur. Elle pesait 508 livres et avait une taille
de six pieds. Ses bras était aussi gros que le corps d'un
homme ordinaire. Ses funérailles ont causé toute sorte
d'ennuis à l'entrepreneur des pompes funèbres ; il a
dû commander un cercueil de 7 pieds avec 12 poignées
et il a fallu choisir des hommes aussi forts que Sandow
pour le porter. Malgré son poids énorme, Mme Stump,
que l'on appelait la " reine Hattis ", pouvait vaquer à
tous les travaux du ménage. Elle a toujours demeuré
dans la mêne maison depuis sa naissance. Des direc
teurs de cirques, des montreurs de curiosités lui ont
fait, maintes fois, des offres importantes pour s'exiber
en public, mais elle a toujours refusé avec dédain de
s'exposer comme curiosité.

Les Américains sont, en vérité, de bien curieuses
gens. Et depuis que sévit chez eux la fièvre électorale,
il n'est pas d'excentricité qu'ils n'inventent pour faira
triompher tel ou tel candidat.

1Nous devrons bientôt, journaliste canadiens à
gination courte, renoncer à les suivre sur un terrain
où ils excellent par trop.

Notons toutefois encore une dernière invention.

Les habitants de New York- voyaient planer au-des-
sus de Madison square. accroché à des ceifs-volants un
grand transparent électoral démocrat- portant en gros-
ses lettres noires cette inscription : Les trusts et
l'impérialisme menacent la liberté.

L'idée de cette propagande aérienne était de M.
Croker, chef de Tammany hall. Dès que les républi-
cains l'apprirent, ils ripostèrent en lançant un autte
transparent où on lisait : " Croker se croît maître du
ciel, il ne l'est pas. Votez pour vous affranchir de
Tammany.

Les chirurgiens doivent-ils se raser tout comme les
comédiens ? C'est la grave question (ue soulève un
savant de Breslau, le professeur Hubener dans une
étude publiée récemment et qui fait sensation dans le
nonde chirurgical.

Selon le docteur, la barbe des médecins seraient un
réceptable de microbes ; plus longue est la barbe,
plus grande est la quantité de microbes qui s'y réfu-
gient.

Au cours d'opérations dangereuses, les chirurgiens
sont donc exposés à hospitaliser dans leur barbe tous
les microbes de leurs malades. Fâcheuse évantualité.

Le docteur Hubener ne voit à cela qu'un remède :
opérer, la figure recouverte d'un masque, ou se laver la
barbe dans des solutions sublimées après chaque opé-
ration.

M. Hubener conseille cependant un second remède
plus radical. Il propose tout simplement aux chirur-
giens de se faire régulièrement raser d'aussi près que
possible.

Le développement des tramways interurbains dans
la région comprise entre Boston, New-York et les en-
virons est tel, que M. Ch. P. Sherman a eu la fan-
taisie, tout dernièrement, d'effectuer en tramway un
véritable voyage au long cours.

Il est parti de Fall River pour arriver à Exeter
ayant parcouru une distance de 1500 milles ci voya'
geant presque exclusivement dans des tramways à trol.
ley. électrique.

Dans ce long itinéraire, M. Sherman a utilisé suc-
cessivement 32 lignes de tramways, séparées seule-
ment entre elles par 8 solutions de continuité d'une
longueur totale de 400 milles qu'il a dû parcourir en
chemin de fer.

Sa route traversant la ville de New-York, il a dû ef-
fectuer aussi en ferry boat une traversée d'environ 5
milles entte New-York et Jersey City.

La durée du voyage a été de 52 heures et le total
du prix des places en tramway de six dollars.

M. Sherman a rapporté une excellente impression
sur cette manière de voyager qu'il recommande aux
touristes, et qu'il considère comme bien plus agréable
que le voyage en chemin de fer.

La duchesse d'Argyll a récemment adressé aux em-
pereurs et rois, aux princes et princesses d'Europe,
la question suivante " De qui ou de quoi êtes-vous
envieux ? "

Les réponses à cette question laconique ont été réu-
mes dans un album. En voici quelques-unes :

Du prince de Galles : " Je suis envieux de l'homme
auquel il est permis d'être légèremnnt indisposé sans
qu'à travers de l'Europe se répande la nouvelle :
" Son Altesse est gravement malade " ; qui peut
prendre son déjeuner sans que les journaux disent .
" Son Altesse a mangé avec beaucoup d'appétit "
qui peut aller aux courses sans qu'on écrive : " Son
Altesse a parié gros jeu " ; en un mot, l'homme qui ap-

partient à sa famille et dont les mouvements ne sont
pas épiés et faussement interprétés ".

De la princesse Charles de Danemark, princesse
Maud de Galles : ' Quand je peux faire un tour à bi-
cyclette, me vouer entièrement à mon chez moi et à
mes devoirs, je n'envie personne ; mais quand je dois
être Altesse Royale, j'envie le sort de tout le inonde.

De Guillaume II : " TI n'y a qu'un homme dont je
ne suis pas jaloux : celui qui n'aime pas sa patrie."

Du Tsar : " Je suis sincèrement envieux de toute
personne qui n'a pas à sa charge les soucis d'un im .
mense empire, qui n'a pas pas à compatir aux souf-
frances d'un peuple."

Les grands de la terre, comme on voit, ne sont pas
les plus heureux.

Un être bien à plaindre, c'est l'empereur de Chine.
Une muraille aussi vieille que celle de ce pays l'en-

toure ; cette muraille c'est l'étiquette de cour.
Voici quelques-unes des règles de cette étiquette in-flexible et que ce malheureux monarque est tenu de

suivre avec la plus grande rigueur.
Il doit se lever à deux heures du matin. Le menu

de ses repas est invariablement le même et date de
temps immémorial Chaque plat ou entrée est servi
en double ; ainsi il y aura deux potages, deux pou-
lets, deux canards, deux tasses de thé et ainsi de suite,
à des intervalles rigoureusement espacés.

Il lui faut en outre manger de chaque plat une
quantité déterminée et sans montrer de préférence
pour aucun. Lui arrive-t-il de goûter à un mets plus
particulièrement et avec plus de plaisirs qu'à un au-
tre, aussitôt le médecin de la cour, qui se tient cons-
tamment derrière lui, le lui fait retirer et emporter.'

Quand il sort de son palais, l'empereur, porté dans
un palanquin soigneusement clos par des stores épais,
ne doit jamais tourner un coin de rue. S'il lui prend
fantaisie de sortir, ce qui ne lui arrive pas souvent,
heureusement pour le trésor de l'Etat, sa promenade
occasionne des frais énormes. En effet, sur tout le
parcours du cortège impérial, les rues doivent être re-
dressées. Une maison se trouve t-elle sur son passage,
il la faut prestement démolir ; si c'est un cours d'eau,
même desséché, il doit être traversé par un pont.

Du Cri de Paris.
Dans la grande salle de la Burg, où François-Joseph

reçoit tous ceux qui ont une requête à lui adresser,
même les plus humbles de ses sujets qui l'adore.

Le défilé est long. Le Kaiser sourit à chacun avec
bienveillance, écoute les doléances des uns et des au-
tres et les renvoie tous avec un mot réconfortant.

Vers la fin, ce jour-là, entre un pauvre diable, un
paysan roulant son bonnet entre ses doigts, s'avançant
d'un air à la fois confiant et embarrassé.

-Que veux-tu î dit doucement l'empereur.
-Kaiser, voilà... J'ai acheté le portrait de Votre

Majesté et je voudrais que vous y mettiez un mot d'é-
crit.

Et le paysan tend un pauvre petit portrait-carte
acheté dans un bazar des faubourgs de Vienne.

L'empereur prit le portrait.
-C'est que je'n'ai pas de crayon, dit-il.
-J'en ai un moi, Kaiser ! répliqua le paysan.
Et il tendit un crayon de bois grossier à l'empereur.
François-Joseph le prit encore, signa le portrait et

rendit la photographie au bonhomme- " Tiens ! est-
tu content ? " Puis, machinalement il plaça le crayon
entre deux boutons de sa tunique.

Le paysan remerciait avec effusion, mais ne s'en al-
lait pas.

-Eh bien ! Qu'est-ce que tu veux encore I Parle..-
-Kaiser ! j'attends que vous me rendiez mon

crayon.
-C'est vrai ?
François-Joseph, toujours souriant, rendit le

crayon... Cette scène patriarcale se passait il y a un
mois à peine.
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES

IA gr-aphologie n'est rien moins que
la photograph'e de l'altlie-.

Envoidez unsîe paqe de l'écriture ntu-
relle de la personne dont oit vent con-
ntaître le caractèr-e, avec sa signatuire, c'est-
à-dire que cette écriture soit prise dans
ue lettre qo,'ou ne savait paes destinée à
Une attalilse ; il fautdratit également que
l'écriture nie soit pas une dic:tée.

Joignez à l'envoi DIX CENV7.-' en
timbres-poste, et l'anaulyse paraîitra suivant
l'ordre de sa réception.

Adressez comme suit :Oraphdologie, LE
MONDE ILLUSTRÉ, 422, Place sTacqlwe-
Cartier, Mosntréal.

Si L'on désire lue ré ponse détaillée parif lettre patclèe joignez la somme de

RÉPONSES AUX CoRlsONAT

.thilomène. -Délicatesse d'esprit ; ju-
gemient clair et pirécis ; absence de ca-
price ;franchise ; défiance ; sensibilité;
Orgueil de supériorité ; petites préten-
tions ; discrétion ; ordre ; esprit de
soumission ; logicienne ; quelques ten-
dances à l'égoïsme, cepenîdanît sympa-
thique ; communicative ; imagination
Pondérée ; esprit d'éconîomie ; ténacité
peu attachée aux plaisirs de la terre
l'esprit domine la matière ; économie
imposée ; amour du travail et de pro-
preté ; crainte du qu'en dira-t-on.

Caprice.-Goûts de vie brillante et
aristocratique ; vivacité extrême ;es-

j prit autoritaire ;esprit de possessivité. et
d'accaparement ;orgueil de supériorité;
volonté ferme et quelque fois rude ; té-
niacité ;exaltation, la tête l'emporte
souvent ; irréflexion ; confusion d'idées
et désordre ;obstination ; excentri-
cité.

Quebec.-Orgueil de comparaison
lucidité d'esprit ; amour du confortable
Passionné pour les plaisirs de la table

resprit souple et ruse ; intuition toujours
prêt à vous défenîdre et à lutter ; vo -
lonté résolue et autoritaire ;amour de
la clarté aime à être compris simplicité
de manière zvivacité ; nature rayon
riante toujours prête à s'effacer pour le
bonheur des autres ; prudence ; vous
êtes affable mais noir de nature et
parce que la s'ituation vous y oblige.

Lévis.-Nature convergente, tout à
fait décidée à ne rien faire pour le bon.
heur des autres, si ce n'est que pour
votre famille ; despotivité à laquelle
rien ne résiste ; emportement, écriture
remiarquable sur ce point ; grande force
dedlétermination ; e8pritd'accaparement;
gourmandise ; esprit vulgaire et manque
d'élévation de caractère ; toujours porté
à juger en mal ;susceptibilité et jalousie;
ruse ; dissimulation ;amour de l'argent;
désordre ; défiance ;vous combattez
Votre grande sensibilité.

Inid iscrète. -Maintien affecté ;pose
vulgarité ; raideur ; rudesse ,entête-

ERREURS GRAVES
On commet trop souvent des ,erreurs

graves dans l'appréciation de certains
désordres qne l'on prend pour des
symptômes de la maladie du coeur, alors
que le mal vient uniquement de la pau-
vreté ou de l'impureté du sang. Un bo>n
traitement avec les PILULES de LON-
GUE VIE du CHIMiISTE BONARD
fai disparaitre ces causes d'appréheu-
hion. p

LA CIl oCAFÎSN d Monter.éal:ai
t .lacn..C- ee de nonleo f i bl e ssa vee té7 de sag t yppilo. deui i adi après>1 0'

't ~~'i 'deuxrmois, je Ie suis
- = guérie. J'attribue ce ré-

sultat à l'usage quotidien

lieu (le thé et café.
fuafist F r ie i

- L ý__ jVotre reconnaissante,
MME W. THERIEN.

1 1578, ST-LAUIRENT.iLEn vente par tous les pharmasciens et épicier@.
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ment ; gourmandise ; le signe du cher
moi d'abord, les autres ensuite, est très
psrononcé dans votre écriture ; volonté
constante ; absence de caprices ; réFo-
lutions stables ;imagination déréglée
qui nuit à la limpidité du jugement;
franche; prudence ;vivacité qui va

O.jusqu'ài l'emportement ;jalousie ; sus-
-- ceptible ; aime la lutte et la discution.
SRielise yrensire. - Culture d'esprit;
goût du beau ; nmaintien élégant ;amour
du confortable ;coeur aimant et sen-
sible ;doueeur et affabilité ; votre ima-
gination trotte beaucoup, sans nuire ce-
pendant à la limpidité du jugement qui
est bont ; dévouement ; sans avoir une
volonté forte, vous avez un caractère as-
sez ferme, juste milieu entre l'intuitivité
et la déductiité ; cerveau capable d'ac-
quérir de grandes connailsances ; ab-
sence de caprices et de versatilité ; ordre,
soin des détails ; amour du travail;
vous n'aimez pas la lutte. mais lorsqueL
Vous êtes attaquée vous aimez à vous dé-
fendre ; vous voiyez vos talents ou qua.
lités $ails Y mîettre trop d'orgueil, maisIvous êtes satisfaite de la position ac-
quise.

Aimée de A .- Caractère viril et ferme
enthousiasme ;délicatesse ; réserve ; ti-
midité ;orgueil ; nature portée par mo-Iment alié éoisme ; ordre poussée juliqu'à
la nminutie ; quelques petites vivacités;

-ténacité ;franchise ; c;ïractère remar-
-quable par votre grande égalité d'hu-

meur, votre stabilité de résolutions;
dédain de toutes bassesses ; esprit d'ac-
caparement ;très grande économie ; très
communicative ; l'esprit domine la ma-
tière ; peu de sensibilité ou tendreese;
vous fermez votre coeur aux sentiments
d'amour ; jugement sain, ; imagination
contenue.

lVop.-Ecriture remarquable, très re-
marquable même, je vais la mettre dans
nia collection au premier rang. Au nom
de la science, je demande à mon corres-
pondant de bien vouloir mie donner son
approbation sur le résultat de cet ana-
lyse, tout en mentionnant les points les
plus saillants de son caractère. Vous
pouvez compter sur la Plus grande dis-
crétion. Logique poussée jusqu'au so-
phisime ; douceur ; presque de la non-
chalance ; ruses ;retenue de la pensée ;
diplomatie, etc ; camaraderie ; tient aux
amitiés d'enfance ;prodigalité ; exalta
lion ; originalité de premier ordre ; cul-
ture d'esprit ; goûts et aptitudes artis-
tiques ; matérialisme ; vivacité ; carac-
tère porté à saisir le côté humoristique
des choses ; indécision ; lutter, sans
l'esprit d'attaque, mais plus tôt avec
celui de la défense ; orgueil de son nom
ou de sa famille ; amoureux du faste et
des plaisirs.

QUERIT LE HUME El UN JOUR
Prenez les LAXATIVE Bauoe QUININE TA-

BLETrS. Tout pharmacien vous remettra votre
argent si elles ne gulérissent iau. 25 Cits. Lasignature Ji W. Grove's. sur chaque botte.

FLAGEOLE Trýod "ion q 3O
Joueur. trids bien ac nletC é. U nuntdrh-

tueol eaaî eulrî,qt Uréléh. c'fsnenç t d' olmp,s-
traane uesuuss aon mnas aie.EXpidiéjr la poit

*D""ATHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES

et la POUDRE CL RY
Ont obtenu les plus hautes récompenses

Ores: Dl CLEP.T à Marseille <Franc.>
Dépôt dans toutes les Pharmaries.,
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Amoureuse de la bonne musque.-

Ecriture remarquable, très remarquable
nmême au point de vue dela ténacité et
de l'esprit d'accaparement. C'est la pre.
mière fois que je vois eune accumulation
de signes semblables. Amnour extrême
deTlargent, vous ne pensez qu'à accu-
muler ; nature convergente ; absence
d'orgueil et de prétention ;simplicité
de toilettes et de manières ;vous êtes
minutieuse et aimez les petits détails
inutiles ;délicatesse ; ordre ; propreté;
timidité ;esprit de soumission ; vous
exagérez la valeur de vos talents ou de
votre position sociale ; absence de goût ;
originalité ;sans-gêne ; formation d'i-
dées lente ;jugement sain ; imagination
calme ; impressionnabilité.

La g'rande vtt~uqese.-Ecriture type
indiquant :fermeté ; entêtement ; rai-
deur ; goûts de vie ari-tocratique ; or-
gueil de comparaison ; vous avez beau-
coup d'ambition et de plus vous êtes au-
dacieuse ; ordre ; propreté ; jugement
sain, clair et précis ; dofiance ; impa-
tience ; esprit autoritaire mais flicat;
absence de faste-; tout en aimant le con-
fortable vous demeurez économe ;ima-
gination vive ; absence d'égoïsme vous
ôtes sensible, tendre et amoureuse.

Sharkell. - Vie matérielle ; terre à
terre ; absence de toutes délicatesses
d'esprit et de manières ; rieni de grand,
rien de sublime chez vous ; gourman-
dise ; volonté, tendresse, résolutions,
sentimentvi. Tout est chsingleint chez
vous, ce qui fait que vous êtes sujet à
vous affliger sur des choses de rien, et
que ces nmêmes choses, en d'autre temps,
vous les faites vous-'même sans remords.
'Vous êtes rusé dissimulateur et ca-
pable de mensonges ; confusion d'idée;
irritabilité ; extravagance ; originalité;
ordre et précision ; défiance ; tristesse
et mélancolie ;manque de confiance en
vous-même ; de nature dévouée, vous
ôtes toujours prêt à rendre service à
autrui ; logicien, mais peu réalisateur.

J'im. -Je ne devrais pas analyser votre
écriture, car la graphologie nous défend
d'étudier de telles écritures sans au
moins avoir deux ou trois spécimens.
Cependant, je vous dirai quelques mots.
Orgueil de supériorité ; habileté ; diplo-
matie ; goûts dépensiers, peu attaché à
l'argent ; humeur égale ; gaieté ; raille-
rie ; votre imagination trotte continuel-
lement et cause parfois coliusion d'idée;
originalité ; vivacité ; eitravagance;
douceur.

Y. Res T. Vraie.-Mon but, en fai-

LES MPDECINS LE RECOMMAN-
DENT ET LES MALADES EN

BENEFICIENT

Le VIN DES CARMES est recom-
mandé par les médecins parce qu'il gué-
rit leurs patients. En voici un témoi-
gnage donné par un révérend père ré-
demproritite:
Ste-Anne de Beaupré, 9 octobre 1900.

A M. Arthur Toussaint,
Rue Dalhousie, Québec.

Monsieur,
Vous me demandez si, depuis quinze

mois que je souffre de la dyspepsie, j'ai
employé le VIN DES CARMES.

De l'avis de mon médecin, le célèbre
Dr Rrousseau, de Québec, j'ai fait usage
de ce vin depuis le mois de juillet der-
nier. Jusqu'à présent, ce VIN DES
CARMES m'a fait un bien considérable.
Je continuerai d'en prendre pendant
quelque temps encore.

Votre très humble
E. LAMONTÀGNE, C.S.S.R.
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UNVE QUESTIONV DE VIE I
L'alimentation joue, dans la v ie dru enfuants

_ en bas age, un rôle pri'pondéraust. Les hygié-
nielles son t tous d'accord sur la nccessité its-
péricu-c pour les parents, de veiller avec cmn
soint extrême stîr la nouîrriture de leurs jeu-
nes bébées. Si lesniéres defamille adoptaienat

La Peptonine
Un aliment conmplet. pur. stérilise, inoffen-

s sif, agréable et fortifiant, elles s'éviteraient
fatigues et rendraient leurs

g.\ ~L bie dsouis biend ds toutc ie es

les bonnes pharmacies et épiceries

Grs . O SO ,32 Avenue de I'Hotel-de-VilIe, Montréal.

LES REUNIONS DE FAMILLE
sont plus joyeuses quand elles ont lieu dans une maison
très bien nublée-où les'ieubles sont bons et les chaises
assez solides pour que v'ous puissiez vouts y asseoir- sans
crainte qu'elles se densollent onu sn brisent.

Nous vendons des meubles d'excelletntes qulités qui
dureront toute votre v-ie sansl se détêriorer. Avez-vous
besoin de cette sorte de meubles?RenudK.ing & PatterBon,

652, rue Craig -- 2442, rue Ste-Catherine

- i i- ', 'INos vouons (le pubilier de nsaguillqnies portraits do la Reine.
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1iî~ "~ nous représentiez. Nous eoîus dmsnons le choix parîtît 36

r, l~PIX DiE VALEU R, dont dles échaîîtilioîîs auttillustréseci-
ceistre, ni voue ceinder six onu plus de ces portraits 'à Id cens

prtraits ainsi que notre nouvcelle feuille dle prix iltuel rées
'I Vendez les portraits et retouirne z l'argent et nolis vous5

enveerronts te prix choisi, gratio.

The Royal Aoademy Pnbllshing Ce., Departmuent 22t, Toroxito

.TEL,.BELL 1387.. Royal silver Plate Co
PLAQUJEUR~S EN OR~

ET EN ARGENT ... zolà

Vieilles Argenteries Réparées et Replaquées.I
paix MODÉRÉS.

40, COTE ST-LAMBERT, Montréa.

aa.inIma~ 8 AIIs Nons donnons'î!IIiîd~ r L M t Ilcte n ite (larbine à Ait aG I petvs' p , a5 ;tntrot aculln WS
denDm splenditdes épinglsà cravcan ,cà ,s :ann t'.spin'lu.e
sostie très bien fnies cît nîr, de (tîtunl atr os nnées de tsel i'O

sir crbte st te isteîX ate rt cr rm cét prnInvè, ave ,,ls nct de.,otirde
la fabriquse. Pour patiquer à La Cible et teur tirer le petit gibier il' t ris ,' .,îsexI l
aifiltdetravailerferceependant deux hieures, polur ggner cette bl iîlîtî- irvnnit to
vou, expédieronsles épingles tous irais înayde Q qa ni ivnus liCie. 'iuc.<'n u.,issi.r
gent et anm renI ferons parvenir notr carltnia tuuS iral Pajies. GlIUL l'Li CGO.. bis 1501 Tnorssîte,

14 141 R

I

sant de la graphologie, n'est pas de
P laire, mais de dire le vrai afin
que mies correspondants puissent
en retirer quelques profits ; ainsi dans
votre cas, monsieur, il faudrait que
vous calmiez votre imagination trop ex-
citée ; vous n'avez pas assez de retenue,
pas assez de réflexion ; il est vrai que
vous avez une belle âme dédaignant tou-
tes bassesses et ayant des vues élevées;
résolutions et humeurs changeantes;
amour du faste et des dépenses ; peu de
cas d'argent ; douceur ; franchise ; sen-
sibilité ; goûts de vie aristocratiques
nature à allure libre et sans gêne ; quel-
ques nuanîces d'égoïsme ; mais sympa-
thique et bon.

Ralof.-ntosam ; esprit roma-i
nesque et indécis, ce qui entraîne mnobi
lité d'impressions, mais aussi persis-
tance dans les sentiments d'affections;
vivacité et manque d'ordre ;ruses di-
plonmatiques ;1 économie de petits siens;
avarice dissimulée ; desLotivité ; sura-
bondance d'idées, nuisant à la limpi-
dité du jugement ; gourmandise ; sen-
sibilité ; si ce n'était que votre douceur
et votre sensibilité vous seriez terrible,
car vous avez un esprit autoritaire ter-
rible, vous voulez que tout vous obéisse.

t oi d'affection-Coquetterie ; habi-
lité à jeter le filet ; vous tenez à plaire
et à vous montrer, vous êtes satisfaite
de votre personne ou de votre disposi-
tion, tuais cepenîdant malgré ces disposi-
tions. vous êtes timîide ; vous êtes de
nature piersonnelle, le cher moi est tout
pour vous enthousiasme et romanesque;
franchise ;ordre ; délicatesse ; douce
caressante ;aimante ; imagination vive
plutôt penseur que réalisateur ; humeur
toujours égale ; absence complète d'im-
patience ;économie ;obstination douce;
activité ;propreté ;vous avez toutes
les qualités nécessaires pour faire une
bonne épouse.

INSTITUT DU De, W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des orteil-
les. Guérison du catarrhe. Télp. Bell,
Est, 708.

Consultations gratuites.

-Lorsque le chah de Perse visita
l'exposition et qu'on le mena à la sectionl
d'horlogerie, un fabricant lui montra
une pendule qui, toutes les heures, fai-
sait partir un coup de pistolet.

"Pour tuer le temps, n'est ce pas
demanda le chah.

d1k Colk' Caftani Roo Compouiid
W* Est employé avec succès tons les mi

ar a-dela de îe ceefoes SûT efIO
tif. Mesdames, âeaitandes àa votre Fb*n

mAclen le Cook's Cotton Root Corsponsnd. N'6
prenez pas d'autres car tous les mélange@, plule'
etr Imitationss sont Aangereux. Prix, le. 1.01
lab>oite; No. 2, lodegrés pîsfort S$Olabolit
No. 1 ou 2 envoyés sur réception 'du« ix et di
deux timbres de 30. The ClSok &iflhoSl'
Windsor, Ont.
grNos 1 et 2 sont vendus et reeommandéS PO

tous les phamaciens resgonsable au Canada,

il-B. MoGiale 2123 Notre-Dame street, mont'éta
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Bouquet royjal. -Très bon jugemeî
clair et précis ; imagination pondérée
Prudence ; amour du confortable sar
Prodigalité ; un peu d'matec ;
Peu de prétention et de l'orgueil vu
Raire ; ordre ;esprit contradictoire
nature personnelle ; tendresse et amour
franche de nature, mais ruses acquis
Par l'expérience.

V'arity fir. -Votre écriture n'est pî
jolie parce qu'elle n'est pas assez soigné
uiais elle est lisible ce qui indique nî
ttlre à allure libre ; franchise ;vou

aeuncrcèepusal 
vohangez conttinuellement de résolut ionî

et par cela vous devenez capricieuse
soignez votre volonté si vous voulez de
vienir quelque chose dans le monde
extravagance ;vivacité ; orgueil dl
comparaison ;esprit aristocratique
'rous avez assez de méthode pour coîr
biencer, mais vous finissez par la perdr
Par votre impatience ou vous manque
de persévérance finale ;absence d'é
gommre ;désordre ; extravagance ; lien
aibiité ;économie.

"ee.-Goûts de vie élevée et bril
iflite ;largesses ; dépenses mais seule
litent pour votre bénéfice, car vous ôte
dle nature convergente ou plutôt vou
manquez de talent pour économiser
Jugement sain ; imagination pondérée
%ue nette des choses ; simplicité de ma
nières ; absence de prétention ;avoir
trlOU de l'étiquette ; vous êtes d'huineuî
très irrégulière ; volonté ferme quel
quefoiri rude ; promptitude ; désordre
llbélancolie ; irréflexion ;indélicateso
d' esprit et de manières ;naturese
%ielle ; ténacité et obs'ination.

P.0. N...
P'rofesseur de graphologi

'211EÂTRE NATIONAL FRANÇ AJS
Marlyre, le magnifique drame D'En'

llery, que l'on considère-ýcomme une des
Pi belles pièces du répertoire français,
Ilét inIterprété avec succès, la semaine
dernlière au Théâtre National Français,

tdev'ant un auditoire nombreux et dis-%llgué.
Les artistes ont été applaudis comme

d'habitude et les bravos enthousiastes et
'Np6té8 que leur jeu plein de naturel etde vie a soulevés, sont les compliments
le plus flatteurs que l'on puisse accorder
ati Mérite.

LeThéâtre National, avec sa magnifi.

Aux golleotionneurs du
MIONDE ILLUS8TRÉ

Nous. sommes prêts
àfournir des volumes d'une

année du Monde Illustré,

nt

as
e

a-

z

r

trè1's bien relié, à partir de 18113,Polir le prix de

Chaque volume renfermne l'his-
tOire illustrée de l'année et con-
tient, en otutre, tîn nombre lncal-
etilable de jolis récits, contes et
nlouvelles d'une lecture agréable.

P"" de pltus beau cadeau pour
les enfants, pour les dames et
Pour les vieillards.j ~ S'adresser au

filÂ ruCiE am- CÂ11111

DEVUNEq ue-,JJuteMcýW»et Pénétrant
C'est u nsllletp vorsant g'etusmet l'artiele qui convient aux
chasseurs dans le bels. Par la male Je, ou
3 pour 25r- Meffarlane & Cu.. Tororto, C,,,

L'HO TEL -RIENDE 4 U
L'Hôtel a été restaré. Il y miu, une dir..tin

imi reProche. Excellents cuisine et chambre

confortablea. Prix populire s

Crayon a Charmenela nifule" fýrayee
breloque de monte Jolie et utile, et oi n ruairentre ou
sortir en vIssaut le mine de plombe lstedîr.Prl
Mâ51e tOc.ouI pos*" lI Mcl'arlas 12..Toronto Ont

.. A L'

Am riin1 t i i.ru
27r RUE ST-LAURENT.

Nous avons un assortiment '
Scomplet de Manteaux, Colle- o

rettes, Collets, Boas, Etc. de
tous genres et qualités, à des
prix défiant la concurrence.

Apportez-nous vos vieilles four-
rures, nous les nettoierons et
les remettrons à neuf.

GAGNEZ CETTE
S En vedantaCn.M uNTR E lý:eent 2 doun-

aiesd plumesetvecreAlIlc. chacne. Gesphlmesont
faites d uo seu.l morceau do verre aveca

p''l.plusî.e de couleur et bout cannelé.- ï1m Els susnt jamais et peuvent ela ne
la tienupant qu'une fois. écrire une Pars5

les plume, par la pote. quand vous le
tut Vsre endues, envoyez nous l'argent et

et les acoudes. à remontoir et véritable
moonnt Américain A cylindre. Elle
est rtocomnmable et tint parfaitementle temps, et si on ru PzOod oin elle durra dix ansTOLD lPEN CO., Bote LM Toonto Caaa

- er unonr lrreaez une dose dle BIAU-
ME RHUMAL en rentrant si vous vous
sentez la gorge embarrassée.

-Le président Lincoln a été assassiné
en 1865.

-La ville de New-York a été fondée
en 1614.

-L'esclavage a été abolie aux Etats.
unis, en 186.3.

-La reine douairière d'Italie Miargue.
rite, veuve du roi asisassiné Humbert, a
décidé de se retirer du monde dans la
retraite. Elle a distribué ses bijoux à
Ses amis , la nouvelle reine hérite du di-
adème royal évalué à $200,000.

GAGNEZ de L'ARGENT

Nous voulons un garçon intel-
ligent et actif dans chaque village
et ville pour vendre le '' MONDE
ILLUSTRÉ." Nous enverrons
une ý24 douzaine de numéros,
pendant deux semaines, gratuite-
ment, pour permettre de faire des
abonnés et ensuite nous les ven-
drons au prix du gros. Sur ré-
ception d'une lettre nous ferons
immédiatement l'envoi et donne-
rons nos instructio.

b5II1 d La se IePir, qu'un nle puisselterd'am cgare paIteILL .ntientun"pid\ ~~4rs '0~aheLKR n~ri de
535aba et5I dans5 du

nsscusea. ON DEMANDE àp1aoerU.ob
112~« lae dir ~ u %"111qg I Par Petit IlOUtalt à taux bas.

coi 51Lauent JEAN-CH. BRAZIER.P'U l'l'E AI. Bell Tel. M. 2784. 97, ST4JACQJUS

GAGNEZ CETTE
N'ENVOYEZ PAS D'ARCENT 95MONTRE lnitent 2 doux.licole rcte sîmn1oore et eneit ' as . i la evre 0,c acu n dplua.sau

avec le n',,, do votre bureau 'rex1.. a le falte, d'un seul morceu de verre ,Sc-~~ plsrsjrol-hë et nouîs 'cus ex- $ -95 ort.plume de couleur et bout caneé=ez.ea.1 partnj',c'lli 1vccesorLe nes'usentjanaw« tpeuvent eaQ~~aev..ass StUi-leahi o in latrempastâ000 fols, écrire une Paire6, vtrebu.entière Ec vez et nous vous enverrons,Tout dries et sî vous tru.e, Saqu, les plumes pariaà pouta. Quand us tuosè 0088 1 0' mOtOe esqoii, nu u t.i 4um vendis evoyez nous Persaetet

bartm Is ezâ are1nte.raoèia O L frais dexîo. avec boîtIer en nickel poli, bord or,&.
tat& svos. N .sea, nv te brIs à,u. nomblre limilté do ces Vioen a lIItil"leorquatlheuresllm,5 5 î5 0

nPrix élonuenîmul ba., et nus 005505e St Certain que Voile on aclet.' etles sconds. È remontoir et vérItaleneunlré lsaviru ne nos fLisons cette grande offre. Si vous n'él ,,es p en fai d Mouvement Américain à cylindre. Elleroulnd VeseeI.nce pree st qu S'Y couhrait.- aC c'sts une chance quierenconutre vrccinent d prOs-lei etrecommablettlent Ilerfateinesob tdivris, vi ontdp retqai' ,î une tus-lion du prix routIer Ils COSt tros bien finis. ces Vignette Violons le tepDts on Snpendsin elle durera di, amoneu rdvrie ihmn ores, três bleu polits, son loeux et puuoloanu et expédiés comsplete avec un bel TOED PEN CO,, îoiteli Tortunto. Gasinaisarchet "set extra" de cordae t de résine. lb tOut soignursemnt empaqueté dans ouns boite de bois. Si vouîs avezltention d'acheter smu Violon pour le. animes Obv. ouan devriez lis manuîer de Irofiter de cetleocaI,veux ferie Mie,,x décrire aujourd'hui. 1I.:I'ÂILtNE & CO., li,,iî 1501 ToroJto Csaia Le Passe-TIe mnps
mCusique qui parait tous les quinze jours Inté-ressante et utile pour professeurs et élève., 8
pages de texte et 16j aIes de musique choisieetUespreeveuIa,,ve x'etýmusiquede pIano, orgue, de violon, de nain.Les D é=bats'dnéauabnéiluanIlvtepr

Jounal opulaie n vedu i àvenre auunefac ~ smea ne S'adressler à J.-E. Bélair, éditeurJouna splie nved aiàvnràauuefc u SntGabriel, Mon tréal.tilon politique, paraissant le dimanche
Intéressante revue des événements politiques, artîs- R TItiques, littéraires et financiers de la semaine, rédigée C ette ssarnîsque baires

par ls jenes.belle boîte doublée de 15e-Abonnement :$1.00 par au. Un excellent journal endý. rson nes qsaui
pour les lecteurs de la campagne. fum latel WeDans chaque localité , un agent pourra avec" Les lu.cau. et an

Déaslyse faire de bous revenus. méell, Cold alloy. qui me-___________________Semble à l'or pur et ,si
ne chaneg j maiLes Débats, 21, rue St-jacques, Montréal.Qun

et nous vous expeves le parium par lea Puiseun
Voue l'aurez vendu envoyez Bn,. l'arrivés et maoux vasu.
ferosns h5vnfrvotre et Il~at erancot "paUetN

BOXEle oron -Ce.Mîda

LE MONDE ILLÂUSTRE 431
COM1QUE F,=O.'1rx-ss I que entrée sur la rue Sainte-Catherine,9 le. personnes .agse maigre est certainement lethârfanislles~~~~l pesne ese.nouveau.té l îucecaçla p=amusosantse. sanunSciétut SPÉCIAL plus coquet et le plus corifortable que- itpoco. Pr l Pose le. eO ~___nous ayons en cette ville. Cette semaineldhsel.u,~ Cu. lIOtO*~ Won jouera La Mère dit Contdamn, dont

OR D RIANon dit beaucoup de bien.0e Rhie D ORm1sArN Manteaux en.Seal $ 5. PEATOEleotrique35
Ae a's Eless=sn cI SAGE PEATO

temnent Sans penrr leur couleur, et pour tosut usage or doliar les remplacent une chaÎne en or solide dispendleu. $Q.suand nsruebnmtnpruanPtosles plus nouveaux. Pa la pot 

est. sune.srjetlnnd 
40



TIMBRES
l.aî lll hi ýe timbecsquevu

gi-lit iei ýb:irîs le îlilir. V srîl

graliiiti int. vousl viuîîuri' eI aii
Unel Peuîatî'ltir Vho amlis naloîti iles

e bi e nu un'lii Il. 1L lirle Pillîr i$.
ou 2 psur 25c. MleFla il, C o.. Torout

CONSEIL DAMISIPondant cette période de l'année si dange-
reluse pour la sauté des petite enfants, saes-z
neou du Petit Collier Electriqus ou Dr Pongot

pour la dentition. Le Collier et une bouteille
de sirop, lestout 6e cents. En vents dans toutes
les bonnes pharsaees ou envoyé franco sur

4 réception du prix.
INSTITUT DENTAIRE

PFRANCO-AMERICAIN

CACHEZ CETTE MONTRE
En vend Int se,lensent 2 daîleainea de

latî, ri-vtusft rîiîuettIrs chW i,..
ces ISsutolis silet rittînjltneC
.r. dans les de-silert guets rlité pei

gares,, ~ ~ ~ ~ ou pit-letivlivnletit
noent Ecrire. 5.t nus volîs enverrons
le LOstot, tîlus iaas Payés. Quand

IVlits ]I.% nasm vendît, envor.z nous
1l algesit et sîîî vllsepélrîn franaco
par la pelai, cette msgluiemnte
.1avcît1 ti-een ,îlîl, paqté, bord oitlé
aiguilles narulstî les hleures les min-
rnies. et l I ,eînîte, As rernontîiir. etydri.
rale mîî,îsessnt Américain A culdes.

miandaîjte a.es tes Iniilotl et en an
Noesat bien sine aieuyx dureer

lx ns TUlE LEVER B<I'MTN Col..
kilts 5 Tfoate. Canada,

9hILa. M. à ah..P. mýMainu391

VICTOR ROY
ARCITECTE & EVALUATECUR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

LE MONDE ILLUSTRE

Un Bienfait pour le Beau Sexe ]Peur '0 Trefilement et la Gou'" de
AUx Etat.-lnta, G. P. Demartisy, Miancster, N. LS

usIPoitrine parfaite
par les Pendre@
seules qui assurent à L
en 3 mois le déve.

Veut dire

ITRE CREVÉi
C'est Souffrant, miais ça pett re guéri

permanemint par

La Compagnie de Montré~al
P~OUR LA

GUERISON des RUPTURES
M. CIlS. CH'ARTRAND, tri0, rue

Sanguinet. emîployé de la Cie Lake of
the Wood Milling a cté rndit-alernent
guéri d'une hernie cruirale qui le faisait
souftrir depuis 3 ans.

Informations données par correspon-
dancesl.

129c, 
RUE 

RACHEL]
<Coin Chamnbord)

MONTIREAL.
Prene les tramways de la rue Amherst.

P. S.-Les personnes qui ne peuvent pas
venir à Monstréal peuvent suivre le
traitement à domicile avec le même
résuLtat.

DNipOITAII roux Lu CANADA

PHARMACIE LACHANCE
15", EDLU BTU.-CATEEEINE, Montral.

PRIX, S1 25 LA BOITE
(Expedié francon par la malle sur réception

du montaont.)

PREMIER ESSAI

tuppiement das [or.
mes chez la femme

I et guériplsent la
dyageSaie et lama-

Prx: Une botte
l avec notice 81.00;

ý1Six bottes, wsoo.
Xi ' Dépôt généra

pour la puissance

1882 Rue Sto-Catherins, Montréal.

~IN9 DINVETB

CANADA
ET

ETRAN51

BEAUDRY & BROWNY
INGENIEURS CIVuLS E-r ARPl101

'7RUE ST. .JACQUES. MONTrog&4

LO U E pl tl 5 . j

banqli uiee un iîk - ,.aCs

. . s .quairt. o

111epsir les étdas Ct aý e
peulr tiiit le lu. . la "taIUne simple application de_.,*

1COMME Du Dr. Adam
GUERIT LE MAL DE DENTS

Ia- :&C Co«»=tm. ]ED vente dans tout..i leS Plarmumdes

BOUTON ELECTRIQU.
une imuitation exacte da eleeCe.< - -pnce loteen

trilîe., faite d'enah fi e o b e l eatikeé, p é
vo,, boulot, e, nlyer nir. eultr fié s O a es s P
au-dessus de l, le.b «e veat etsnt = s.

lits'sr est 'laus Oa cs îlel d e' lo . e se.
le plu a anusante Pala puere neutr euS

psdo; tI b afflo e qui s'allue d'olJo.nme quaneii.'t ln., Parila.iesixepye.ç~ pgste l&c. oupur25e. 5ceîat C.,
1
s ont , t

la CRATIS NO. p

centseuenîeutîdîss*f
et depnýglea ored

'es, caise bewtO. Ia 0

agafes. Nisu n'exiOI
voyeoa cette annonce avec votre nom' etordresns,
noua vo'usenverros les, épingles. quand voýlf 10 astevendu.es c esve.oa'et; et flou, vîsîs ferons 5'cer cern iéqse dotu "iy

LIBRAIRIE FAUCHILLE, 1712, rue Et&
Catherine, Mont réal.

Vient de recevoir de Paris les dernières IiCH
veautés suivantes : 20 Femmes, oar Lorrin!~
65o ; Léa. Frdêrique, Marcel ]Yrévo9t, WC0

LO Sagat, La fleur de joie, Daniel Le
sueur, 90c; La femme dans la famille, baroluI
de flatte, 90c; Demi-volupté Renié MaizerOY.
90c; La courtisane (le Memp~his, P. Castanere
90c; Drames de famille, l'lcran, p. Bourget
90a; Sinorix, B. Ifugny Son; Zoby. Heurt I
ville, 90c; 40 ans de thdAtre, P. Saroey, 1Toujours en main La Clé des Songes.
Guide des Amants, Le Secrétaire des Ant0e
reux, l'Art de tirer les cartes, La Graphologie

'Piron, etc. Le salon de 1900 Les tommeO
fautes No 8, La Grande vie k0o 13 à 20 Conte I
No. L'Exposition de 1900, 15 cents le l
Toute commande exécuté promptement

CRATIS Camgiiu
dame aux peronnes ,ui vend-
font sehlate 2 douzaines
d'épingles à cevaIsf 6 Lic.
chacunte. Les épingles sont
trés bien finies enur,oto'née de te.
belles ljee inati,îie DIîasnatRubv
etéssé raude. Elles sosnt de tés boune,
qualitéetbovendroit eteeî.L ca
cln do la monte est. tres bien orne, avec
a&isil l.es Cne. elle tienît tires bis, le
tes Plaa. siense etnuvvo"te-n

moaresufrisîaesGEMPlINCII.. Bolel0TW-t&

DArIre G. A.rd ne. :

20 l'maéc.encaAuiCagad, M J. HAE

Ho sdonsultation s deonl e u pamI post

Tre. Be.l Min 2,à

PI ME RIIE et I DErio nemat

&Pè l reirCJoN'sg.u uéres issesf-'
seu ipeetî uttmmisi raicalte dembd

témddôrIe euurs ,uu éliO
me ~ ~ ~ Cte dotsdet-udbt faupport tiee

rý»d 'u es rap r ns M. 5~ .
MoNtrDaeonttes n,ux.lr lvê
quin'ot àpayr u l-virsitour al'i raoue.pr

lolapoti oFaeronneeu.rpome ee. B~ot*&

144c



ALBUM MUSICAL DU MONDE ILLUSTRE

MIGNON
GAVOTTE

Allegretto. AMBROISE THOMAS.
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ALBUM MUSICAL DU MONDE ILLUSTRE
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CHOSES ET AUTRES
-Plus on lit de New-York plus on

est heureux parce qu'on habite pas cette
ville.

-Le gouvernement américain paie
actuellement $100 millions par année
auit salariés de I'Etat.

-Les sommes d'argent pariées à New
York sur le résultat de l'élection prési-
dentielle s'élevent au montant de $1,-
200,000.

-Le plusgros morceaux de charbon
qui ait été jusqu'ici tiré de la terre pe
sait au delà de douze tonnes, et fut ex-
trait d'uti@ des mines de Wigan,

ETONNANT
La ttoux est coupée nette par une dose

de BAUME RHUMAL.

-D'après les chiffres du dernier re-
censement, il y a 25,453 personnes du
sexe feminin de plus que du sexe mas-
culin, à New-York.

-Un quart de gallon d'huîtres, con-
tient. en moyenne, autant de substance
nutritive qu'en peuvent contenir la mê.
nie mesure de lait ou ulti livre de boeuf
bien maigre.

AU7X LECTEURS DE CE JOURNAL
Dans l'intérêt de votre précieuse

santé, n'oubliez pas de suivre un traite-
ment méthodique avec les PILU LES de
LONGUE VIE du CHIMISTE BO-
NARD pour conserver votre sang pur et
vos fraichdl' couleurs.

-fl1 existe en Annam une certaine es-
pèce de faisan qui est l'oiseau le 'plus
rare du monde, et dont leg longues plu-
mes sont fort recherchées par les man-
darins chinois.

-En Suède, les nou vaIles mariées
remplissent leurs poches de pain, et dis-
tribuent ce pain à toîus ceux qu'elles
rencontrent sur leur chemin eu allant
à l'église. Elles ,jfuient qu'à chaque
morceau dont elles disposent ainsi elles
éloignent d'elles une infortune.

ALLEZ-Y
La pneumonie, suivie de la consomp-

tion, peut résulter d'un tout petit rhume
négligé. Tu -z le rhume avec le BAU-
ME RHUMAL pour éviter les suites.

-A Chicago un bouledogue s'est jeté
sur un petit garçon de 6 ans et l'a litté-
ralement mis en lambeaux. Trois hom-
mes accourus pour sauver l'enfant ont
été cruellement mordus avant d'avoir
tué l'animal.

POUR LES DYSPEPTIQUES
La dyspepsie est une des grandes mi-

sères de la vie humaine. Ceux qui en
souffrcnt peuvent seuls justement appré
cier conmbien cette atioction est pénible
et douiloureuse. LES PILULES de
LONGUE VIE du CHIMISTE BO-
NARD. employées dans un traitement
méthodique, guérissent rapidement de
cette affection.

-il y a en moyenne 36 millions de
naissances par année, ce qui fait 70 par
minute, une en nmoins d'une seconde.
On s'est amusé à calculer qu'en plaçant
les berceaux bout à bout, cela ferait uue
longueur égale autour de la terre, et que
sil'on faisait défiler une à une les mores
aveic leurs Mioches, à raison de vingt
par minute, les derniers qui passeraient
seraient déjà des petits garçons et des
Petites filles de plus de quatre ans.

Avant. Après PhoSphatine de Wooi.
999111119" Le Grand Remèdle Anglea

-Vedua et recomnandi par to,
remède sùr connu. Six paquet,

uêri antsùrement toutes fcrne.ýde lfai eu s"S 1 exie, 'ous effets d'abus ou d'ex.nés, dépression mentale, abus du tabac, de Ilopis,ou des stinmulants. Ervoyê sur réception du prix.

13.-F. MoOGalei223 NotmeDame Stmes, mositréal

I G7uérison Miraculeuse

(HOTIELI-DIEU DE M0NTREAL)

M. FÉLIX GOUIN
après avoir passé sept semaines à l'HOTEL-DIEU
de Montréal est condamne -par les médecins de cette
institution. Il quitte l'hôpital pour venir mourir au sein
de sa famille, On s'attendait à sa mort d'une heure à
l'autre. Avec quelques boites de Pilules de Longue
Vie (Bonard) il recouvre là santé et la force.

.4., FÉLIX GOUIN.

Lisez cette lettre de Mme Gouili, et profitez
de son expérience.

LA C'e MÉDICALE FRANCO-CIONIA,

MESSIEURs-je croirais vous Manquer (je ree<'nnissnqalCe
en ne faisant pas part au public de la guérison miractieuse
de fion mari e. l'aide des Pilules de Longue Vie. Après
avoir, été pendant sept semaines à l'Hôtel-Dieu de cette
ville et avoir été condamnîé par toufs les niéaecins (le cette
institution, il nie pria de le ramnîer mourir à la miaison ;Ce
que je is, n'ayant plus d'espoir. Il (tait à l'dxtrexi.ié, nie
prenait aucune nourriture et nous le veillions jour et nuit,
attendant sa mort d'une heure à l'autre. Commiie dernière
ressource, j'essayai les Pilules de Longue Vie (Boaard). Dès
les premières doses, je constatai chez Ini un mieux sensible,
ses jambes commencèrent à désenfler et sa digestion se fit
miieux. Depuis, ses forces sont revenues, il a repris l'ou-
vrage, et nous sorîmes heureux, tous les deux, de dire aux
personnes souffrantes qu'il y a un remède qui prolonge la
vie, ct ce sont les Pilules de Longue Vie, (Boaard).

(Signé) Mmne GouiN, Garde-malade.
t FÉLix GoUIN DIT DUFRESNE.

47834, rue Saint-Doininique.

VOUS POUVEZ OBTENIR VOTRE 6UE'RISON AUSSI. Si vous souffrez de débilitégénérale, de faiblesse, de nervosité, de dyspepsie, etc., n'attendez pas que votremaladie devienne chronique, mais écrivez-nous de suite et nous vous enverronssur réception d'un timbre de 2 cents, une boite de Pilules de Longue Vie (Bonard).

POUR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez à nos médecins ou venez lesconsulter à nos bureaux, cela ne vous coûtera absolument rien. Vous pouvez les
consulter de 9 a.m. à 6 p.mi.

LA CiE M EDICALE FRANCO)-COLON IALE, 202 RUE ST-DENIS, MONTREAL
les Pilules de Z~ongue Vie (Busard) sont en vente dans toutes les pharmaciesà raison de so cents la boite ou 6 boites pour $1.5o. NO

h

coinýt-r:ave lee" te et lus tnt-fiant. Poxe ,,nprrttlztG A. S iens apprendre à la faire tf,,t,nrnwr. "L.es ceaire, rouse-
1dl ený1PTIr ued.ë?teur, i "as-tde Iirùctdc,s ibain 1iae ipanuetde poto-re

&fixer,1 led ap~ie arxnt, i pauet do teapter nibls. Cannera et A, Ceas.,res etnpa-p ' Iid I nett ave Soin t cnryés tous fra t ela sa. aux îesnL.sîi Ve-nd.ront oeuie,nt iii spin,Co eutnéo ave.. boet iten iotto imna tittrtfriî t -e o,.n eitglo à,craate a 5,.hnýne.cesê ltil sot rè ,ie et, ltenu.deliffSfttýt.pat.e
mpetto. pe orcetel aio ttin. Ennoyez an,,onro, ave Ele sote 1

wax " vore ous rai tars. ES G FNcO., Bliu i1,l3 Toronnto.
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REPROUVES
PREMIERE PARTIE

-Ceci est bien possible, répondit tranquillement
l'agent. J'ai recherché l'histoire de Joseph Wilmot
en même temps que je lisais les détails de ce meurtre.
Cet homme a été déporté pour trente ans à l'île Nor-
folk pour crime de faux. C'était un des individus les.
plus habiles à contrefaire toute espèce d'écritures
parmi ceux lqui se sont jamais assis sur les bancs de
Old-Bailey. Il avait la réputation d'un des escrocs les
plus entreprenants, d'un habile et hardi coquin, mais
il ne laissait pas d'avoir quelques qualités. A l'île de
Norfolk il travailla avec tant d'ardeur et se conduisit
si bien qu'il fut gracié avant d'avoir fait la moitié de
sa peine. Il revint en Angleterre, il fut vu à Londres
et on le soupçonna d'être compromis dans divers dé-
lits, tels que la fabrication de cartes bizeautées et de la
fausse monnaie, mais on ne put rien prouver. Je crois
qu'il essaya de gagner honnêtement sa vie, mais il ne
put réussir. Il avait sur lui le stigmate du gibier de
potence et s'il rencontra jamais une chance elle lui fut
enlevée avant qu'on eût pu éprouver la sincérité de son
apparente contrition. Voilà son histoire et celle de
beaucoup de ses semblables."

Et Marguerite* était la fille de cet homme 1 " Un
indicible sentiment de tristesse s'empara de moi à
Cette pensée. Je comprenais tout maintenant. Cette

oble fille avait héroïquement repoussé la vie heu.
reuse et tranquille qui s'offrait à elle plutôt que d'in-
fliger à son mari la tache des crimes de son père. Je
le voyais bien maintenant. Je revis son visage blême,
pétrifié par une angoisse sans nom, ses yeux fixes et
dilatés et je me peignis l'harreur de la scène qui avait
0 u lieu à Maudeley-Abbey quand le père et la fille se
trouvèrent tête à tête et que Marguerite Wilmot dé-
couvrit pourquoi le meurtrier avait tant persisté à se
cacher d'elle.

Le mystère que cachait le renoncement de ma fiancée
était éclairci, mais ce que je voyais était si horrible
que je me pris à regretter le temps de mon ignorance
et de mon incertitude. N'eût-il pas valu mieux pour
moi de laisser Marguerite Wilmot suivre sa fantaisie
et emporter avec elle son sublime sacrifice ? N'eût-il
Pas mieux valu laisser le noir secret du meurtre caché
à tous excepté au terrible vengeur dont les jugements
atteignent le pécheur dans sa retraite la plus pro-
fonde et le poursuivent jusqu'au tombeau ? N'eût-il
pas mieux valu que les choses se fussent passées
ainsi 7

Non ; mon propre coeur me dit que l'argument était
faux et lâche. Tant que les relations d'homme à
homme subsistent, tant que les lois existeront pour la
protection du faible et la punition du méchant, le
cours de la justice ne doit recevoir d'empêchement
d'aucun intérêt personnel.

Puisque le père de Marguerite Wilmot avait com-
Mis ce crime odieux, il devait en subir le châtiment,
quoique le coeur brisé de son innocente fille dût être
sacrifié à son iniquité. Si, par une étrange fatalité,
moi, qui aimais si tendrement cette enfant, j'avais ac-
céléré la venue de ce jour fatal, je n'avais été qu'un
aveugle instrument dans le grand dessein de la Provi-
dence, et je n'avais pas raison de regretter la décou-
verte de la. vérité.

Il ne me restait plus qu'une chose à faire. Sans
doute le monde se détournerait de la tille du meur-
trier, mais moi qui l'avais vue éprouvée dans la four-
naise ardente de la douleur, je savais la perle précieuse
que le ciel m'avait donnée dans cette femme dont le
nom devait être à tout jamais réputé infâme parmi
les honnêtes gens, et je ne reculais pas devant l'hor-
reur de sa position.

" Puisque j'ai été assez malheureux pour contribuer
a malheur qui l'a frappée, pensais-je, ce sera un

devoir pour moi de la rendre tranquille et heureuse
dans l'avenir.

Mais Marguerite consentirait-elle à être ma femme,
si elle apprenait jamais que j'avais contribué à décou-
vrir le crime de son père ?

Cette pensée m'obsédait lorsque j'étais assis en face
de l'agent de police qui mangeait de bon appétit un
excellent dîner, et dont l'expression de triomphe con-
tenue m'était insupportable.

Le succès grise. Il n'y avait donc rien d'étrange
que M. Carter fût satisfait d'avoir réussi à élucider le
mystère qui était si complètement demeuré lettre
close pour ses collègues. Tant que j'avais pu croire la
culpabilité d'Henri Dunbar, je m'avais senti aucun re-
gret à poursuivre le dessein que j'avais entrepris. Je
m'étais même surpris quelquefois à partager l'ardeur
de l'agent dans cette chasse à l'homme. Mais mainte-
nant que je savais la honte et l'angoisse que notre dé-
couverte apporterait inévitablement à la femme que
j'aimais, le coeur me manquait, et je détestais M.
Carter à cause de la joie que lui causait son triomphe.

" Il vous est indifférent de voyager par le train ex-
press, n'est-ce pas, monsieur Austin i me dit tout à
coup l'agent.

-Parfaitement indifférent ; pourquoi me demai
dez-vous cela 7

-Parce que je quitterai Winchester par le train ex-
press ce soir.

-Pourquoi faire ?
-Pour me rendre aussi vite que possible à Maude-

ley-Abbey, où j'aurai l'honneur d'arrêter M. Joseph
Wilmot.

-Si vite i
-Je frémis en songeant à l'action rapide de la

justice dès qu'un crime est révélé.
" Mais qu'arrivera-t-il si vous vous êtes trompé 2

qu'arrivera-t-il si Joseph Wilmot est la victime et non
le meurtrier ?

-Dans ce cas, je ne tarderai pas à reconnaître mon
erreur. Si l'homme de Maudeley-Abbey est bien
Henri Dunbar, il ne manquera pas de personnes qui
pourront justifier son identité.

-Mais vous oubliez qu'Henri Dunbar s'est absenté
pendant trente-cinq ans.

-C'est vrai, mais de nos jours on ne songe guère à
la distance qui sépare l'Angleterre de Calcutta. Il
doit y avoir en Angleterre des gens qui ont connu le
banquier dans l'Inde. Monsieur Austin, je vais me
rendre chez le magistrat du pays, celui qui a arrêté
Henri Dunbar ou le supposé Henri Dunbar en août
dernier. Je confierai à sa garde les vêtements que
voici, car c'est aux assises de Winchester que Joseph
Wilmot sera jugé. Le train quitte Wincheste à onze
heures un quart, ajouta M. Carter en jetant un coup
d'oeil sur sa montre, aussi n'ai-je pas de temps à
perdre."

Il tira le paquet du portemanteau, l'enveloppa
dans une feuille de gros papier gris que le garçon lui
avait apportée quelques minutes auparavant, puis il
sortit. Je m'assis au coin du feu, réfléchissant et
m'efforçant de me familiariser avec les événements de
la journée.

Le garçon allait et venait lentement dans la
chambre ; mais quoique j'eusse remarqué qu'il me re-
gardait d'un air fin une ou deux fois, il ne nie parla
qu'au moment de sortir, et il me dit qu'il y avait sur
la cheminée une lettre pour moi, arrivée par" le cour-
rier du soir.

J'avais eu cette lettre devant mes yeux toute la
soirée, mais ma préccupation m'avait empêché de la
voir.

LES Elle était de ma mère. Je l'ouvris quand le garçon
m'eut quitté, et je lus ces lignes suivantes :

" Mon cher Clément, j'ai reçu ce matin avec plaisir
ta lettre qui m'annonce ton arrivée sans encombre à
Winchester. Je suis assurément une vieille radoteuse,
mais dès que tu me quittes, si court que soit ton
voyage, je me mets à songer aux accidents de chemins
de fer et à toutes sortes de calamités possibles et im-
posibles.

" Hier matin, j'ai été très surprise de recevoir la
visite de Marguerite. Je l'ai reçue très froidement
tout d'abord, car bien que tu ne m'aies jamais dit
pourquoi votre engagement a été si brusquement
rompu, je ne puis m'empêcher de penser que le tort
est de son côté, car je te connais trop bien, mon cher
enfant, pour te supposer capable d'inconstance et de
dureté de cœur. Je pensai donc que sa visite était un
peu inopportune, et je lui laissai voir que mes senti-
ments à son égard n'étaient plus les mêmes qu'autre-
fois.

"'Mais, cher Clément, quand je vis le changement
survenu dans cette malheureuse jeune fille, mon
coeur s'adoucit immédiatement, et il me fut impossible
de lui parler froidement ou durement. Jamais tu n'as
vu de changement comparable. La jeune fille' s'est
transformée en femme hâve et flétrie. Ses manières
sont aussi changées que son aspect. Elle avait une in-
quiétude fiévreuse qui me glaça le sang dans les
veines ; ses lèvres tremblaient pendant qu'elle par.
lait, et ses paroles semblaient mourir sur ses lèvres.
Elle désirait te voir, me dit-elle, et quand elle apprit
que tu étais absent, elle parut au désespoir. Mais
après, quand elle m'eut posé bon nombre de questious
et que je lui eus dit que tu étais à Winchester, elle se
leva brusquement, et se mit à trembler de la tête aux
pieds.

" Je sonnai, je fis apporter du vin et je lui en fis
boire. Elle ne refusa pas ; bien au contraire, elle le
but avidement et me dit :l J'espère que cela me
donnera des forces. Je suis si faible, si faible, et j'ai
tant besoin de mes forces..." Je la priai de rester et
de prendre quelque repos, mais elle ne voulut pas
m'écouter. Il fallait qu'elle retournât à Londres, me
dit-elle, et qu'elle y fût à une époque fixée. Tous mes
efforts pour la retenir furent impuissants. Elle me
prit les mains y pressa ses lèvres pâlies et s'enfuit, si
différente de la Marguerite des premiers jours, qu'une
idée terrible me traversa l'esprit et que je commençai
à craindre qu'elle ne fût folle."

Le reste de la lettre parlait d'autres choses ; mais je
ne pus songer qu'au récit que ma mère me faisait de
la visite de Marguerite. Je compris son agitation en
apprenant mon voyage à Winchester..Elle savait qu'il
n'y avait qu'un seul motif qui pût m'y mener. Je vis
alors que cette silhouette bien connue qui m'étais ap-
parue éclairée par la lune n'étais pas un fautôme de
mon imagination surexcitée. Je ne doutais pas que ce
ne fût la silhouette de la noble femme que j'aimais, de
la fille héroïque qui m'avais suivi à Winchester, et s'é-
tait attachée à mes pas dans le fol espoir de se jeter
entre son père et le châtiment réservé à son crime.

J'avais été suivi dans la rue la nuit précédente, suivi
cette nuit dans le petit bois. Le bruissement de la ro-
be, l'ombre qui s'était évanouie dans le paysage bru-
neux, c'était toujours Marguerite Wilmot I

M. Carter rentra pendant que je réfléchissais encore
à la lettre de ma mère.

" Me voici prêt, dit-il vivement. Voulez-vous payer
la carte, monsieur Austin Î Je suppose que vous m'ac-
compagnerez jusqu'à la fin de l'affaire. Vous allez ve-
nir avec moi à Maudeley-Abbey, n'est-ce pas ?

-Non, lui dis je, je ne veux pas me mêler plus
longtemps à cette affaire. Faites votre devoir, mon-
sieur Carter, et la récompense que j'ai promise vous
sera fidelementipayée. S'il est vrai que Joseph Wilmot
ait bien réellement assassiné son ancien maître, il faut
qu'il subisse le châtiment dû à son crime. Je n'ai ni
la puissance ni le désir de le protéger. Mais il est le
père de la femme que j'aime. Il ne m'appartient pas
de le conduire au gibet. "

M. Carter devint très-grave.
" Vous avez raison, monsieur, dit-il, et je me sou-

viens maintenant. L'affaire m'a tellement entraîné
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que j'avais oublié le changement que cela apport
dans vos affaires. Mais, après tout, plus d'une bonn
et digne jeune fille a eu un père détestable, et...

Je l'arrêtai du geste.
" Rien de ce qui pourra arriver ne diminuera moi

estime pour miss Wilmot, lui dis.je. C'est là, di
moins, un point indiscutable. "

Je tirai mon portefeuille, je donnai à l'agent de l'ar
gent pour ses dépenses et lui souhaitai une bonn
nuit.

Quand il m'eut quitté, je sortis dons la Grande Rue
Il ne pleuvait plus et la lune brillait dans un ciel san
nuages. Dieu sait l'accueil que j'eusse fait à Margue
rite Wilmot si le hasard l'eût amenée sur son chemin
Mais j'avais l'esprit plein de son image, et je parcou
rais les rues tranquilles de la ville, espérant à chaque
angle, à chaque bruit de pas résonnant sur le pavé, re
voir la silhouette de la nuit précédente. Mais en quel
que endroit que j'allasse, je ne vis personne qui lu
ressemblât, et je retournai enfin à l'hôtel m'asseoi
seul au coin de mon triste feu et écrire le récit de mon
labeur de la journée. "
.................................. .....

Tandis que Clément Austin était assis dans son
salon solitaire à l'hôtel Georges, et que sa plume cou
rait rapidement sur le papier, une femme parcourait
la plate-forme éclairée de la station de Rugby, atten
dant le train d'embranchement qui devait la conduire
à Shorncliffe.

Cette femme était Marguerite Wilmot, la jeune
femme aux traite hagards et enfiévrés, dont les al.
lures si changées avaient terrifié la bonne mistress
Austin.

Mais alors elle ne tremblait pas. Elle avait rejeté
en arrière son voile épais, et quoique les couleurs de
la santé ne fussent pas revenues animer ses joues et
ses lèvres, ses traits avaient une impression de résolu-
tion immuable, et son regard était fixe comme celui
d'une personne qui a un dessein en vue et qui ne veut
ni se détourner ni faiblir avant que ce dessein ne soit
exécuté.

Il n'y avait qu'un vieux gentleman dans la voiture
de première classe où monta Marguerite Wilmot
lorsque le train pour Shorncliffe eût été préparé, et
comme ce compagnon de voyage dormit tout le long
du chemin, le visage couvert par nn vaste mouchoir de
soie, Marguerite rut s'abandonner sans contrainte à
ses propres pensées.

La jeune fille n'était guère moins paisible que son
compagnon eudormi ; elle demeura dans une attitudé
immobile, les mains croissées sur ses genoux et le re-
gard toujours fixe comme lorsqu'elle était sur la plate-
forme. Une fois, elle porta la main à sa ceinture, mais
elle l'en retira aussitôt avec un soupir.
' "Comme le temps me semble long, dit-elle, et je
n'ai plus de montre maintenant. Je ne puis savoir
l'heure. S'ils étaient là devant moi, s'ils voyageaient
dans ce même train ' Non, c'est impossible ! Je sais
que ni Clément ni l'homme qui l'accompagnait n'ont
quitté Winchester par le train qui m'a amenée à Lon-
dres. Mais s'ils avaient envoyé une dépêche télégraphi.
que à Londres ou à Shorncliffe t "

Cette idée la fit frémir. Si les hommes qu'elle crai-
gnait avaient fait usage du télégraphe, cette grande
merveille de la science moderne, elle arriverait trop
tard pour accomplir la mission qui l'amenait.

Le train s'arrêta à Shorncliffe pendant qu'elle pen-
sait à cette fatale possibilité. Elle sortit et demanda
à un des facteurs de lui amener une voiture ; mais
l'homme hocha la tête.

"Impossible d'avoir une voiture à cette heure de la
nuit, mademoiselle, dit-il avec politesse. Où voulez-
vous aller I "

Elle ne voulut pas lui dire le lieu de sa destination;
du secret le plus absolu dépendait le succès de son
projet.

" J'irai à pied, dit-elle ; je ne vais pas loin.
Elle quitta la gare avant que l'homme eût le loisir

de l'interroger plus longuement. Elle suivit le chemin
éclairé par la lune et qui aboutissait à la gare. Elle
traversa Shorneliffe dont toutes les fenêtres étaient
noires. Elles passa sous le porche sombre, sous l'ombre
épaisse projetée par les tours massives du château sur

e le cours du ruisseau. Elle quitta la ville et s'engagea
e dans un chemin désert, tour à tour éclairé et plongé

dans l'obscurité, sana trembler dans son abnégation
et n'ayant qu'une uniqne idée en tête
i "Arriverait-elle à temps 1
1 Elle était très. fstiguée quand elle atteignit les gril-
les qni fermaient l'entrée principale de Maudeley.

- Park. Elle avait entendu parler par Clément Austin
B d'un sentier qui traversait le parc pour aller à Lisford,

et il lui avait dit qu'on arrivait à ce sentier par une
porte située dans la clôture du pare, à plus d'un mille

sde la porte principale.
Elle suivit la clôture en cherchant la porte du re.

gard.
Elle la trouva enfin ; c'était une petite porte basse

en bois peinte en blanc et simplemient fermée par un
-loquet. Au délà,on voyait le sentier s'enfonç %nt sous
-aréres au milieu de l'herbe desséchée.

i Marguerite Wilmot suivit ce sentier lentement et
.avec hésitation, jusqu'à ce qu'elle eût atteint une

k vaste clairière. De l'autre côté de la clairière, elle vit
la sombre façade de Maudeley-Ahbey et trois grandes
fenêtres étincelant dans l'obscurité,
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* L'homme qui prenait le nom de Henri Dunbar était
couché sur les coussins de tapisserie d'un canapé de
chêne sculpté, placé devant la cheminée de son grand

-salon. Il était couché là, écoutant le vent de mars gron-
dant dans la vaste cheminée, et regardant les tisons
qnfiammés et le bois qui pétillait sous l'étreinte du
feu.

Il était alors trois heures du matin et les domes-
tiques s'étaient retirée à minuit. Mais le malade avait
ordonné qu'on allumât un grand feu, un feu qui de-
vait durer plusieurs heures.

Le propriétaire de Maudeley-Abbey portait sur
son visage les traces de son long emprisonnement.
Son 'teint était plombé, ses joues creuses, ses yeux
semblaient plus grands qu'autrefois et brillaient d'un
éclat inaccoutumé. Les longues heures de solitude,
les longues insomnies et les pensées qlui, de tous les
points, venaient, converger à un centre hideux, avaient
accompli leur oe-uvre de destruction.

L'homme couché près du feu cette nuit-là, sem-
blait avoir dix ans de plus que celui qui avait fait sa dé-
position si hardiment et si clairement devant le jury
l'enquête à Winchester.

Les béquilles, faites d'un bois léger et poli et véri-
table oeuvre d'art dans leur genre, étaient appuyées
contre une table voisine du canapé, à portée de la
main du malade. Il s'était exercé à marcher dans les
appartements et sur le chemin sablé devant le château
avec ses béquilles, et nmème sans leur secours, car
maintenant il appuyait sur le sol son pied malade;
mais il ne pouvait se mouvoir que lentement et avec
difficulté, en dépit de son ardent désir de reprendre
la vie a.-tive.

Dieu sait le nombre des diverses pensées qui lui tra-
versaient l'esprit cette nuit-là. Il lui revenait d'é-
tranges souvenirs pendant qu'il contemplait les gouffres
enflammiés et les degrés fragiles qui sel dessinaient
dans le feu, souvenirs de jours écoulés depuis si long-
temps, que tous les personnages de cette période lui
faisaient l'effet de héros de romans ou de figures dei
tableaux. Il voyait leurs visages et se rappelait l'ex-
pression qîu'ils avaient en lui parlant, et, parmi tous
ces visages, il revoyait tous ceux qui lui avaient suc-
cessivement appartenu.

Quels changements, grand Dieu ! L'ardeur joyeuser
et franche de l'enfant jetant ses regards sur un monde
qui l'enchantait ; le sourire plein d'espoir du jeunec
homme ; puis, puis avec les années, l'expression deý t
venant de plus en plus grande, le sourire ne s'illumi-
nait plus de la lumière intérieure, le visage devenant
plus sombre à mesure que l'âme devenait plus noire. 1
Il vit tout cela, et enfin, comme toujours, au milieud
de mille idées confuses, ses pensées n'obéissant plus à 1

sa propre volonté, convergeaient vers un centre hi-
deux et maudit et l'y tenaient enchaîné pieds et poings
liés, comme un criminel sur le chevalet du tortion-
naire.

" Si je pouvais seulement quitter cette maison, se
disait-il à lui-même ; si je pouvais m'en aller, tout
irait autrement. Le changement de lieux, l'activité,
les voyages de ville en ville dans des pays étrangers
produiraient sur moi leur effet habituel. Cette pensée
s'effacerait alors comme toutes les pensées ; peut-être
reviendrait-elle, parfois dans un fêve, ou bien serait
elle évoquée par quelque allusion due au hasard de la
conversation, par quelque ressemblance avec un inci.
dent, un visage, une intonation, un regard. Ce souve-
nir n'est pas si supérieur en iniquité aux autres, qu'il
ne puisse s'effacer quand ceux-ci ont disparu. Mais
tant que je resterai ici, où le petillement des flammes-
dans l'âtre, le bruit de la pendule sur la cheminée,
sont semblables à cette torture dont j'ai lu la descrip-
tion quelque part, semblable à cette goutte d'eau
tombant à intervalles réguliers sur le front de la vic-
time et finissant par le rendre fou furieux... tant que
je resterai ici, il n'y a pas d'espérance d'oubli, pas de
paix possible. Je l'ai revu la nuit dernière et la nuit
précédente, et toutes les autres nuits. Lorsque je vais
me coucher, je le vois toujours souriant comme il me
souriait lorsqu'il entra dans le petit bois. J'entends sa
voix, les mots qu'il prononça, chaque syllabe de ses
paroles insignifiantes, réflexions égoïstes sur la proba-
bilité de la fatigue que lui causerait sa longue prome-
nade, sur la facilité qu'on aurait eue de louer une
voiture et de suivre la grande route... Bah . Pourquoi,
son souvenir m'attristerait.il ? Le regretté-je ? Non 1
C'est sur moi que je gémis et sur la torture que je ne
suis créée. Oh ! mon Dieu ! je le vois encore quand
il me regarda une fois dans l'eau. La vitesse du cou'
rant donnait une apparence de vie à son visage, et il
me sembla un instant qu'il était encore vivant et que
je n'avais pas commis le meurtre ! "

Telles étaient les agréables rêveries du coin du feu,
à l'aide desquelles le maître de Maudeley-AbbeY
charmait ses longues heures de sa convalescence
Dieu garde nos mémoires de semblables pensées, et
nous préserve de ces actions hideuses qui rendent la
solitude redoutable.

Le maître de Maudeley-Abbey fut soudain tiré de
sa rêverie par un léger coup frappé à l'une des fe-
nêtres du salon où il se tenait ; la fenêtre la plus voi-
sine du canapé sur lequel il était couché.

Il tressaillit et se dressa sur son néant.
" Qui est là ? " s'écria-t-il avec impatience.
Il avait peur, et il se prit le front à deux mains, es-

sayant de deviner qui pouvait êtri ce visiteur at-
tardé. Pourquoi venait-on le voir à une heure ea
reille, sinon, sinon parce qu'il était découvert ï Cette
intrusion ne s'expliquait pas autrement.

A cette dée, la respiration lui manquait. Etait-il
donc enfin venu ce moment terrible auquel il avait
songé si souvent, cette horrible crise qu'il s'était re
présentée sous tant d'aspects divers ? Etait-elle venue
de la sorte, à pas de loup, au milieu de la nuit, sans
crier gare, sans qu'il se fût préparé à la défense 01
cuirassé contre le choc ? L'heure était-elle sonnée I
Telles étaient les idées de cet homme en écoutant le
bruit extérieur ; et sa poitrine se soulevait, et il hale'
ait, attendant la réponse à ses questions.

Il n'y eut d'autre réponse que le bruit qui se renoi
vela plus fort et plus impatient.

Si une main frappant contre une vitre peut avoir
une expression, celle-ci en avait une. C'était l'expres'
sion de la prière plutôt que celle de l'ordre impératif'
L'homme qui écoutait, pâle et terrifié, le comprit.

Il laissa échapper un grand soupir de soulagemenIt
omme un prisonnier qui sent tomber les fers qui le
etenaient.

" Fou que je suis, pensait-il. Si c'était ce que je
rains, on frapperait et on sonnerait à la porte d'en'
rée au lieu de cogner doucement comme cela. C'est
sans doute ce drôle de Vallance qui s'est mis dans quel'
que mauvaise affaire et qui vient me relancer pour de
'argent au milieu de la nuit. Il n'y a que lui capable
e ces coups-là. Il sait bien qu'on ne refusera pas de
e recevoir. Voyons, faisons-le entrer."
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L'invalide poussa un soupir à cette idée. Il se leva

et se dirigea vers la fenêtre, s'appuyant sur une canne
pour rharcher.

On frappait toujours. Lorsqu'il fut près de la fe-
nêtre, il entendit autre chose que le bruit du doigt sur
la vitre, il entendit une voix de femme, parlant à voix
basse mais parfaitement distincte.

Ouvrez, pour l'amour de Dieu, ouvrez "disait la
voix.

L'homme debout près de la fenêtre connaissait cette
voix ; il ne la connaissait que trop bien, hélas ! C'é-
tait la voix de la jeune fille qui l'avait suivi avec tant
de persistance, et qui n'avait pu que récemment par-
venir jusqu'à lui. Il ôta les barres qui consolidaient
la porte-fenêtre, l'ouvrit et fit entrer Marguerite Wil-
mot.

" Marguerite ! s'écria-t-il. Au nom du ciel, qui est.
ce qui t'amène ici à une heure pareille ?

-Le danger 1 répondit la jeune fille haletante.
Vous êtes en danger. J'ai couru et les paroles m'é-
touffent. Il n'y a pas un moment à perdre... pas un
moment, entendez- vous ! Ils ne vont pas tarder d'ar.
river... ils ne peuvent tarder. Il m'a semblé, tout le
long de la route, qu'ils étaient derrière moi, peut-être
n'est-ce pas une illusion. Il n'y a pas un moment à
perdre... pas un moment 1 "

- Elle s'arrêta, pressaut sa poitrine de ses deux mains.
Ses paroles étaient incohérentes, elle le savait et faisait
des efforts inouïs pour s'exprimer clairement.

O pere I s'écria-t-elle en repoussant de son front
Sa chevelure en désordre ; père, j'ai fait ce que j'ai pu,
ce que j'ai pu pour vous sauver. Mais parfois je désire
n'y pas réussir, et qu'il plaise à Dieu que vous soyez
pris et que votre malheureuse fille meure avec vous.'y

Elle se laisa tomber à genoux soudainement, comme
prise de 'délire, et éleva ses mains entrelacées :

" Seigneur, ayez pitié de lui I s'écria-t-elle. J'ai
déjà prié ici, depuis cette horrible époque, j'ai prié à
chaque instant, je vous implore encore cette nuit.
Seigneur, ayez pitié de lui, donnez-lui un coeur re-
Pentant, et faites que son péché soit effacé. Qu'est-ce
que le châtiment qu'il souffrira ici-bas, en comparai-
son de celui que vous lui infligeriez à tout jamais?
Que la justice de l'homme l'atteigne, mais vous, Sei.
gneur, acceptez son repentir !
. -Marguerite, s'écria Joseph Wilmot en saisissant
le.bras de sa fille, oses-tu prier pour que ton père soit
Pendu ! Es-tu venue ici dans ce but ? Debout, et dis-
moi de quoi il s'agit."

Marguerite Wilmnot se leva frissonnante. Son regard
devint fixe ; elle essaya de se calmer et de rassembler
ses idées.

" Père ! dit-elle, depuis mon départ d'ici je n'ai
pas eu un instant de repos. Depuis trois nuits je n'ai
Pas fermé l'<eil. J'ai couru de ville en ville, et me
voici, épuisée, p.ête à tomber à vos pieds. Il faut
Pourtant que je vous dise, mais les mots, les mots ne
Rme viennent pas...'

Elle montra ses lèvres sèches qui s'agitaient sans
Produire aucun son. Il y avait un flacon d'eau-de.vie
sur la table voisine du canapé. C'était un compagnon
que Joseph Wilmot abandonnait rarement. Il saisit le
flacon et le verre, versa une partie de la liqueur et
Porta le verre aux lèvres de sa fille. Marguerite but
avec avidité. Elle eût bu du feu si cela avait pu lui
donner l'énergie nécessaire pour accomplir son des.
sein.

" Il faut quitter cette maison sans tarder I s'écria-
t-elle sans reprendre haline. Il faut quitter le pays,
aller n'importe où, pourvu que vous soyez en sûreté.
Ils vont venir vous prendre, tout à l'heu e, peut-être I

-Ils vont venir ! Qui I
-Clément Austin et un homme, un agent de po.

lice
-Clément Austin, ton futur, ton ami ? Tu m'as

done trahie, Marguerite ?
-Moi !..." s'écria la jeune fille en regardant son

Père.
Il y eut quelque chose de sublime dans le ton dont

ce mot fut prononcé, quelque chose de superbe dans
le visage de la jeune fille quand son regard rencontra
le regard effaré du meurtrier.

" Pardonne-moi, mon enfant. Non, non, tu ne fe-

rais pas cela, même pour un misérable de mon es-
pèce.

-Mais vous allez fuir... vous allez vous mettre à
l'abri de leurs atteintes.

Qu'ils viennent quand il leur plaira ; il n'y a pas de
preuves contre moi.

-Pas de preuves ? Oh ! père, vous ne savez pas,
vous ne savez pas. Ils ont été à Winchester. C'est
par la mère de Clément que j'ai su qu'ils étaient allés
là, et je les ai suivis. J'ai trouvé le lieu de leur de-
meure... c'était à l'hôtel où vous étiez descendu...
quand vous avez refusé de me recevoir. J'attendis
dans la rue, et à la nuit je les vis sortir. Père, je sa-
vais qu'ils ne pouvaient avoir qu'un but en venant à
Winchester. Je les vis le soir du premier jour, et le
lendemain je les guettai de nouveau, attendant dans
la rue et me cachant sous les portes ou dans les bou-
tiques quand il. y avait quelque danger que je fusse
aperçue. Je vis Clément quitter l'hôtel Georges et se
diriger vers la cathédrale. Je me rendis à sa suite
dans la cour de la cathedrale, et je vis l'homme cau-
sant sous un porche avec un vieillard. Je rôdai aux
aux alentours, et je vis l'homme partir dans la direc-
tion des prairies, vers le petit bois, à l'endroit où..."

Elle s'arrêta et fut prise d'un tremblement si vio-
lent qu'elle ne put continuer.

Joseph Wilmot versa pour la seconde fois de l'eau-
de-vie dans le verre et le porta aux lèvres de sa fille.

Elle en but à peu près la valeur d'une cuiller à café,
puis elle reprit, parlant rapidement et par phrases
interrompues.

"Je suivis l'homme en me tenant à une assez
grande distance afin qu'il ne s'aperçût pas qu'il était
suivi. Il se dirigea directement vers I endroit où le
meurtre a été commis. Il y avait en cet endroit Clé-
ment et trois hommes. Ils étaient sous les arbres et
s'occupaient à sonder la rivière.

-A sonder la rivière ! Grand Dieu 1 et pourquoi
faire i " s'écria Joseph Wilmot se laissant tomber sur
une chaise et devenant livide.

La peur s'emparait enfin de lui pour la première
fois depuis l'entrée de sa fille. Jusque-là, il avait
écouté attentivement et avec anxiété, mais maintenant
son visage exprimait l'horreur h plus profonde. Il
croyait avoir rendu la découverte impossible. Il n'y
avait qu'un seul témoignage qui pût se dresser contre
lui, c'était le paquet dei vêtements, des vêtements
marqués au nom de la victime, ces vêtements maudits
qu'il n'avait pu détruire, qu'il avait seulement pu ca-
cher. C'était ces vêtements qui p-mvaient seuls prouver
sa culpabilité, mais qui aurait jamais l'idée de cher-
cher ces-vêtements ? Maintes fois il avait songé au pa-
quet caché au fon- de la rivière et il avait ri de cette
science de découverte qui avait reculé, mise à néant
par un mystère aussi simple, et il s'était peint les rats
rongeant les vêtements du défunt et la pourriture
et la vase pénétrant dans les plis et transformant l'é-
toffe de telle sorte qu'elle fut confondue avec les
herbes aquatiques qui croissaient autour et l'envelop.
paient de leurs réseaux serrés.

Voilà quelles avaient été ses pensées ; aussi la
nouvelle que des étrangers étaient revenus dans ce
lieu fatal pour y sonder la rivière, cette rivière terri-
fiante qui avait si souvent coulé à travers ses songes
roulant avec ses ondes, non pas un, mais mille vi-
sages dont les yeux menaçants étaient tournés vers
lui, l'idée qu'on avait fait des recherches en cet en-
droit, l'atteignit-elle comme un coup de foudre.

" Pourquoi sondaient-ils la rivière i " répétait-il en-
bore.

Si fille se tenait à quelque distance de lui. Elle
s'était reculée un peu... involontairement, comme
une femme s'éloigne d'un animal qui l'effraye. Le mi-
sérable s'en aperçut... oui, dans la tempête d'idées qui
s'agitaient en lui, cet homme s'aperçut que sa fille l'é-
vitait.

" Ils sondaient la rivière, répondit Marguerite.
Pendant ce temps j'errais dans les environs... sous les
ormes... tout le jour. Cela ne dura qu'un jour, mais
cela me parut durer une éternité. Je fus obligée de me
cacher... de me tenir à distance, car Clément était tou-
jours là ; mais quand la nuit tomba, je m'aventurai
plus près et je vis ce qu'ils faisaient et qu'ils cher-

chaient ; mais je ne savais pas encore ce qu'ils vou-
laient trouver.

-Mais l'ont-ils enfin trouvé 1 s'écria le père ; l'ont-
ils trouvé 7 Dis-le-moi sans tarder.

-Oui, ils finirent par le trouver. Un paquet de
haillons, à ce que me dit un petit garçon qui avait
passé la journée avec eux. Cela avait l'air d'un paquet
de haillons, me dit-il, mais il a entendu dire au cons-
table que ces haillons étaient les vêtements de l'homme
assassiné.

-Et puis î et puis ?
-Je ne tardai pas davantage, père. Je courus à la

station de Winchester, j'arrivai à temps pour le train
qui va à Londres, je pris l'express pour Rugby, et...

-Oui, oui, je sais, et tu es une brave fille, une
noble enfant. Ah 1 ma pauvre Marguerite, je ne crois
pas que j'aurais autant haï cet homme si je n'avais pas
pensé à toi... à ton enfance abandonnée... à ta vie sans
avenir et sans joie... et dont il était la cause, lui qui,
dès le début de ma vie m'avait perdu sans retour. Mais
Mais ce n'est pas le moment de causer... puisqu'ils ont
trouvé les vêtements... ils savent que l'homme qui a
été asassiné était Henri Dunbar. Ils ne vont pas
tarder à venir... Voyons... voyons... comment me dé-
rober à leur poursuite I "

Il se saisit le front à deux mains comme si cette
étieinte de fer pouvait rassembler ses idées et y réta-
blir un peu d'ordre.

Depuis le jour où il avait pris possession des biens
du défunt jusqu'à ce moment il avait vécu dans une
terreur perpétuelle de la crise oui était enfin arrivée.
Il s'était représenté toutes les situations possibles. Il
n'avait pas oublié une seule des précautions qu'il avait
été en son pouvoir d'imaginer. Mais il avait espéré
prendre les devants. Il avait comploté sa fuite de
Maudeley-Abbey pour la première heure où il se sen-
tirait capable de supporter le voyage. Il voulait exé-
cuter ce dessein lorsque par cette soirée d'hiver où le
son des cloches dominicales ne lui parvenaient qu'as.
sourdi par la neige qui tombait en flocons épais, il
était parti avec l'intention de ne jamais revenir à
Maudeley-Abbey. Il voulait quitter l'Angleterre et
voyager bien loin, dans les pays les moins fréquentés,
choisissant les lieux de l'accès le plus difficile et les
moins connus de ses compatriotes.

Voilà qui était son dessein, et il avait calculé que,
au pis aller, sa conduite serait regardée comme excen-
trique, ou, peut-être, très naturelle chez un homme
sédentaire dont l'unique enfant était entré dans une
sphère supérieure à la sienne. Voilà ce qu'il voulait
faire, et, petit à petit, quand le monde l'aurait perdu
de vue, il avait résolu de'se cacher à l'abri d'un nou-
veau nom et d'une nouvelle nationalité, de telle sorte
que si, par une étrange fatalité, par l'intervention de
la Providence, le secret de la mort de Henri Dunbar
revenait au jour ; le meurtrier.serait aussi éloigné de
la main de la justice des hommes que si la tombe s'é.
tait ouverte pour lui et l'eût caché à tout jamais.

Voilà quel était le plan de Joseph Wilmot. Il avait
eu le temps de l'élaborer pendant les longues nuits
qu'il avait passées dans ces somptueux appartements...
dans ces salons splendides dont la splendeur lui avait
été plus horrible que les murs blancs de la cellule
d'un condamné ; dont l'atmosphère lui avait paru
plus suffocante que les exhalaisons fétides d'un bouge
enfiévré de Saint-Giles. Le désir passionné et vindi-
catif de l'homme qui avait été trahi et offensé si cruel-
lement, la soif de richesse, engendrée par la lente
torture de la pauvreté, s'étaient levés dans la poitrine
de cet homme à la vue d'Henri Dunbar. Un meurtre
hidpux accompli et les deux passions avaient été as-
souvies, et Joseph Wilmot le garçon de banque, le
domestique de confrance, le faussaire, le convict, le
condamné libéré, le réprouvé sans ressources était
devenu propriétaire d'une fortune d'un million.

Oui, voilà ce qu'il avait fait. Il était arrivé à Win-
chester un soir du mois d'août avec quelques souve-
rains et quelque menue monnaie dans sa poche et une
existence de dénûment et de honte devant lui. Il
avait quitté cette ville, principal associé de la maison
Dunbar, Dunbar et Balderby, seul propriétaire de
Maudeley-Abbey, des domaines du comté d'York et
de la maison de Portland-Place.

je

le -
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C'était assurément le triomphe du crime, le chef-

d'ouvre de la fourberie. Mais l'auteur de ce crime
avait-il goûté un seul instant de bonheur depuis ce
moment ; avait il eu un seul moment de paix, un
seul moment où il ne ressentît pas cette torture lente
et sourde qui lui faisait croire à l'existence de quelque
animal de proie lui déchirant les entrailles i L'auteur
des Confesions d'un manqeur d'opium souffrait si cruel-
lement d'une torture interne qu'il s'imagina qu'il avait
en lui un être vivant dont l'existence se passait à la
déchirer. C'était là une idée de malade ; mais que
dire du serpent qu'on appelle Remord qui se roule
autour du coeur du meurtrier et l'enserre à tout ja-
mais de son étreinte mortelle, sans qu'il puisse jamais
battre librement ni connaitre un sentiment exempt de
douleur ou une douce émotion s

Quelques minutes avait suffi, tandis que les corbeaux
croassaient au sommet des ormes et que les feuilles
vertes s'agitaient sous une chaude brise d'été, que les
eaux bleues s'écoulaient sous les rayons du soleil ou
fuyaient à l'ombre avec un doux murmure, quelques
minutes avaient suffi à Joseph Wilmot pour commettre
un acte qui lui avait donné le plus riche butin que
jamais meurtrier eût rêvé et qui avait tellement trans-
formé son existence, si complètement changé tout son
être que lorsqu'il quitta le bois il n'était pas seul,
mais il était suivi par une créature gigantesque,
monstre hideux qui répétait jusqu'à ses soupirs, le
suivait pas à pas, s'attachait à lui, lui saisissait la
gorge et lui montait sur la poitrine ; une horrible
chose sans forme et sans nom, mais qui cependant
revêtait toutes les formes et prenait tous les noms et
qui était le spectre de l'action qu'il avait commise.

Joseph Wilmot demeura quelque temps les mains
crispées sur son front, puis son visage se rasséréna et
devint tout à coup sévère et résolu. Le premier senti-
ment de terreur, le premier choc de la surprise étaient
passés. Cet homme n'avait jamais été et ne pouvait
jamais être un lâche. Il était prêt maintenant à tout
événement. Peut-être était-il heureux que le moment
redouté fut venu. Il avait souffert une angoisse telle.
ment indicible, des tortures si indescriptibles pendant
le temps où son crime n'avait pas été découvert, qu'il
put ressentir une sorte de soulagement de la décou-
verte du seeret et de la liberté qu'il avait de laisser
tomber le masque.

Pendant qu'il était là, cherchant ce qu'il convenait
de faire, il lui vint sans doute quelque heureuse idée,
car son visage s'illumina soudain d'un sourire de
triomphe.

" Mon cheval, dit-il. Je puis monter à cheval
quoique je ne puisse pas marcher."

Il prit sa canne et passa dans le salon voisin où il y
avait une porte qui ouvrait sur le jardin triangulaire
'dans lequel le propriétaire du château avait fait cons-
truire une écurie provisoire pour son cheval favori.
Marguerite suivit son père à une faible distance en le
regardant d'un air anxieux et surpris.

Il ouvrit la porte-fenêtre et sortit dans le jardin
quadrangulaire, jardin dessiné dans la vieille manière
avec ses plates-bandes encadrées dans le gazon uni et
au centre duquel il y avait une petite fontaine qui, de
mémoire d'homme n'avait jamais joué.

I Va chercher la lampe, Marguerite, dit Joseph
Wilmot à voix basse. J'ai besoin de lumière. "

La jeune fille obéit. Elle ne tremblait plus mainte-
nant et tenait la lampe d'une main aussi ferme que Si
elle avait accompli un devoir domestique. Elle suivit
son père dans le jardin et passa avec lui dans l'écurie.

Le cheval reconnut son maître malgré cette lumière
indécise. Le millionnaire avait fait mettre le gaz dans
ses écuries et le palefrenier avait laissé un des becs al-
lumé.

L'animal frotta sa tête contre l'épaule de son
maître, secoua sa crinière et se cabra dans sa joie de
le revoir. C'était la voix persuasive et la main cares-
sante de Joseph Wilmot qui l'avait assoupli et
dressé.

" Doucement, doucement, mon vieux," dit Joseph
à voix basse.

Trois ou quatre selles autant de brides étaient ac-
crochées à un chevalet dans un angle de la petite écu-
rie. Joseph Wilmot y prit les objets nécessaires et

commença à seller le cheval en se soutenant sur sa
canne.

Le palefrenier couchait dans la maison par ordre de
son maître et il n'y avait personne qui pût entendre
le bruit qui se faisait.

En cinq minutes le cheval fut sellé et bridé. Joseph
Wilmot le fit sortir de l'écurie toujours suivi de Mar-
guerite qui portait la lampe. Il y avait une porte
grillée qui menait du jardin daps le parc. Joseph con-
duisit le cheval à cette porte.

" Retourne et va me chercher mon perdessus, dit-il
à Marguerite. Tu iras plus vite que je ne pourrais le
faire. C'est un vêtement bordé de fourrures. Tu le
trouveras sur une chaise dans la chambre à coucher."

Sa fille obéit, silencieusement et tranquillement
comme elle avait déjà fait. Les chambres ouvraient
toutes l'une dans l'autre. Elle vit la chambre à cou-
cher avec son lit élevé et sombre éclairée par la lueur
vacillante du foyer. Elle posa la lampe sur une table
dans cette chambre et trouva le vêtement bordé de
fourrure que son père l'avait envoyée chercher. Il y
avait sur une toilette une bourse à travers les mailles
de soie de laquelle brillait quelques souverains. La
jeune fille prit cette bourse en s'en allant, s'imaginant,
dans la simplicité de Son coeur que son père pourrait
bien n'avoir que ces quelques souverains pour accom-
plir sa fuite. Elle le rejoignit portant le lourd par-
dessus et l'aida à le revêtir en échange de la robe de
chambre qui l'enveloppait. Il avait pris son chapeau
avant de se rendre à l'écurie.

" Voici votre bourse, père, dit-elle en la lui met-
tant dans la main. Elle contient quelque chose, mais
pas beaucoup, je le crains. Conment vous procure-
rez-vous de l'argent là où vous allez.

-Sois tranquille, je ne serai pas embarrassé."
En disant ces mots, il s'était mis en selle non sans

sans grandes difficultés. Mais, quoique le grand air
l'eût étourdi et rendu faible, il se sentait renaître
maintenant qu'il était à cheval, qu'il avait sous lui ce
robuste animal qui l'aimait et dont le galop puissant
pouvait l'emporter pour ainsi dire au bout du monde.
C'est l'impression que fit à Joseph Wilmot le bonheur
de se sentir à cheval une fois encore. Involontaire-
ment, il porta la main à sa ceinture qu'il portait sans
cesse autour de lui, quand sa fille lui fit la question
relative à l'argent.

SOui, oui, dit-il, j'ai assez d'argent ; tout va bien.
-Mais où allez-vous I " demanda-t-elle avec an-

xiété.
Le cheval faisait voler le sable humide sous son

pied, et rongeait son frein dans l'impatience que lui
causait tout ce retard.

" Je ne sais pas, répondit Joseph Wilhmot, cela dé-
pendra de... je ne sais quoi. Bonne nuit, Marguerite,
Dieu te bénisse ! Je ne pense pas que Dieu écoute les
prières de mes pareils. S'il les écoutait, les choses se
seraient passées autrement, lorsque j'essayai de mener
une vie honnête 1 ,

Oui, c'était la vérite, le meurtrier d'Henri Dunbar
avait essayé de mener une vie honnête et avait prié
Dieu de protéger son honnêteté. Mais ses efforts
furent d'une impatience puérile ; il s'attendait à ce
que ses prières fussent exaucées aussitôt que formées,
et s'indignait de ce que la Providence semblait sourde
à ses voeux. Il lui avait toujours manqué la résigna-
tion, cette qualité sublime qui supporte sans mur-
mures les mauvais jours, et fait tête à l'orage avec
calme et le sourire aux lèvres.

" Père, laissez. moi vous accompagner, dit Margue-
rite d'une voix suppliante ; permettez-moi d'aller avec
vous. Sans l'espérance que Dieu vous pardonnera,
qui me soutient, le monde est vide pour moi. Il faut
que je vous accompagne. Je ne veux pas que vous re-
tourniez parmi des hommes méchants qui vous endur-
ciront le coeur. Je veux vous accompagner... bien
lon lom. ... partout..

-Toi... m'accpmpagner 1 dit lentement Joseph
Wilmot. Est-ce bien ton désir ?

-C'est le plus grand désir de mon coeur.

(A suévre)
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